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ONSEIGNEUR, 


L’état floriffant où font aujourd’hui 
is les Arts j fait applaudir au choix 
Monarque éclairé qui les a confiés à 
r foins j & prouve combien il leur efi 
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avantageux d’être .V objet de l’attentioti 
cf un Minijlre qui n’a rien de plus à cœur 
que leur avancement. La plupart de ces 
Arts doivent aux Sciences leur origine 
& leur progrès ; la Chymie en particulier 
a droit de reclamer tous ceux qui ne dé- 
pendent point des Mathématiques. C’efl 
ce qui m’engage à vous offrir > & me donne 
lieu d’efpérer , MO NSE IGNE UR> 
que vous voudre ^ bien recevoir avec bonté 
un Livre qui contient les principes fon- 
damentaux de cette Science. Heureux 
\ , 

d’avoir cette occafion de vous témoigner 
le fêle refpeclueux avec le^el je fuis * 


MONSEIGNE URj 

Votre très-humble & rpès» 
obéiilànt Serviteur, 
Macquer. 




Préface. . ' 

D Epuis que les hommes r • 
revenus de leurs anciens 
réjugés , ont fenti en cultivant les 
ciences & la PhyGque", que ce 
etoit point par de vains raifon- 
emens qu’ils pouvoient parvenir 
connoître les caufes de tous 
s phénomènes que l’Univers ne 
*fîe de leur offrir ; mais que les 
Drnes prefcrites à leur efprit , 

2 leur laifToient d’autre moyen 
approfondir les merveilles de 
Nature , que l’ufage de leurs 
ns, c’eft-à-dire l’expérience, on 
mt dire avec vérité que la Phy- 
jue a entièrement changé de 
ce , & qu’elle a fait plus de 
ogrès dans i’efpace d’un fiécle 
demi qu’il y a qu’on fuit cette 
éthode > quelle n’en avoit fait 
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VriJ PRÉ F A É É. 
dans les milliers d’années qui ont 
précédé. 

Mais fi cela eft vrai à 


l’égard 


des autres parties de la Phyfique, 
la chofe eft en quelque forte en- 
core plus certaine par rapport à 
la Chymie. Quoiqu’on ne puille 
dire que cette Science ait jamais 
été deftituée d’expériences , elle 
étoit cependant tombée dans le 
mêmç inconvénient que les au- 
tres , parce que ceux qui la cuL- 
tivoient ne faifoient leurs expé- 
riences qu’en conféquence de 
raifonnemens & de principes 
qui n’avoient de fondement que 
dans leur imagination. 

De-là cet amas mal aftorti , & 
cette énorme confufiofi de faits 
qui étoient il y a quelque temps 
toute la fcience des Chymiftes. 


La plupart ( c’étoit ceux principa- 
lement qui prenoient le faftueux 
nom d’Alchymiftes ) croyoienc , 
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far exemple , que les métatix n’é- 
toient qu’un or commencé &C 
ébauché par la nature , qui , par la 
codion, qu’ils éprouvoient dans 
les entrailles de la terre , acqué- 
roient différens degrés de matu- 
rité &c de perfedion , &: pouvoient 
enfin devenir entièrement fcm- 
blables à ce beau métal. 

Sur ce principe , qui , s il n’eft 
pas démontré , absolument faux , 
eft au moins dénué- de toute cer- 
titude , & n’eft fondé fur aucune 
obfervation , ils ont .entrepris 
d’achever l’ouvrage de la nature „ 
& de procurer aux métaux im? 
parfaits cette codion fi defirable. 
Pour y parvenir , ils ont fait une 
infinité d expériences & de tenta? 
tives , qui n’ont fervi qu’à démen- 
tir leur fyftême, & à faire fen- 
tir aux plus fcnfés combien étoit 
défedueufe la méthode qu’ils- 
avoient employée* 
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* PRÉFACE. 

Cependant , comme les faits 
ne font jamais inutiles en Phyfi- 
que , il eft arrivé que ces expé- 
riences , quoiqu’infruéhîeufes à 
legard de l’objet pour lequel elles 
avoient été entreprifes , ont été 
l’occafion de beaucoup d’autres 
découvertes curieufes. 

L’effet que cela a produit a été 
d’exciter le courage de ces Chy- 
miftes , ou plutôt Alchymiftes, 
qui regardoient ces fuccès com- 
me des acheminemens au grand 
oeuvre, & d’augmenter beaucoup 
la bonne opinion qu’ils avoient 
d’eux- mêmes & de leur Science, 
qu’ils préféroient à caufc de 
cela à toutes les antres. Ils ont 
même pouffé fl loin cette idée' 
de fupériorité , qu’ils ont regardé 
le refte des hommes comme in- 
dignes ou incapables de s’élever 
à des connoiffances fi fublimes. 
En conféquence , la Chymie eft 


\ 


Digiti 


G 


PRÉFACÉ. *J 
devenue une Scienee occulte & 
myftérieufe ; fes expreffions n’é>- 
toient que des figures , les tours 
de phrafe des métaphores , fes 
axiomes des énigmes -, en un mot, 
le cara&ere propre de fon langa- 
ge étoit d etre obfcur & inintel- 
ligible. 

Par ce moyen ces Chymiftes , 
en voulant cacher leurs fecrets*, 
avoient rendu leur Art inutile au 
genre humain , &: de-là juftement 
méprifable. Mais enfin le goût 
de la vraie Phyfique a prévalu 
dans la Chyroic , comme dans 
les autres Sciences. Il s’eft élevé 
de grands génies, des hommes 
aflfez généreux pour croire que 
leur fçavoir ne feroit véritable- 
ment eftimable qu’autant qu'il 
feroit profitable à la Société. Ils 
ont fait leurs efforts pour rendre 
publiques & utiles tant de belles 
connoiffances , auparavant * in- 
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fruétueufes : ils ont tiré le voiI<£ 
qui couvroic la Chymie j 
cette Science en fortant des pto^* 
fondes ténèbres dans lefquelles 
elle étoit cachée depuis tant de 
fiécles i n’a fait que gagner à fe 
.montrer au grand jour. Plulieurs 
fociétés de Sçavans fe font for- 
mées dans les Royaumes les plus 
éclairés de l’Europe : elles ont 
travaillé à l’envi les unes des 
autres à l’exécution d’un h beau 
projet } la Science eft devenu# 
communicative , la , Chymie à 
fait des progrès rapides , les 
Arts qui en dépendent fe font 
enrichis & perfectionnés , elle a 
pris une forme nouvelle ; en un 
mot , elle a mérité pour lors vé* 
ritablement le nom de Science * 
ayant fes principes & fes régies 
fondés fur de lolides expérien- 
ces des raifonnemens confé- 
quenSr v 


PR.ÊFACE. xîïjh 
Depuis ce tems , les connoif- 
fane es des Chymiftes fe font tel- 
lement multipliées, & celles qu’ils 
acquièrent encore par une expé- 
rience journalière , augmentent fi 
fort l’étendue de leur Art, qu’il 
iâut aufïï des Livres d’une très-' 
grande étendue pour le décrira 
ïn entier. En un mot, on peut en 
quelque forte comparer à préfent 
la Chymie à la Géométrie 3 l’une 
3 <r l’autre Science offre une ma- 
rierc extrêmement ample , qui 
augmente confidérablement cha^ 
que jour 3 elles font toutes deux 
le fondqn ient des Aïts utiles St 
même néceflaires à la Société 5 
elles ont leurs axiomes & leurs 
principes certains , ' les uns dé-1 
montrés par l’évidence , & les au*, 
très appuyés fur l’expérience 3 par 
conféqueftt l’une peut aufli-bien 
que l’autre être réduite à certaines 
yérités fondamentales qui font 
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fourcc de toutes les autres. Cô 
font ces vérités fondamentales 
qui , réunies cnfemble & préfen-. 
tées avec ordre & précifion, for-, 
ment ce qu’on appelle Elément 
d’une Science. On n ignore point, 
combien on a multiplié ces lottes 
d’Ouvrages à l’égard de la. Géo- 
métrie. \ mais il n’en eft pas de 
même de la Chy mie , il n’y a qu’un 
très -petit nombre de Livres* qui 
traitent de cette Science réduits 
fous la forme élémentaire. ' : 

• On ne peut cependant difcon^î 
venir que les Ouvrages de cette 
cfpéce ne fôient d’une t^ès-gran- 
de utilité. Une infinité de per-* 
formes qui ont du goût pour les 
Sciences , fans avoir allez de loi- 
fir pour lire des Traités complets, 
lefquels defcendent dans de 
grands détails, aiment à trouver 
tin Livre par le moyen duquel, 
fans facnüer beaucoup de leur* 
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PRÉFACÉ. xv 
ëfflps , & Te détourner de leurs 
iccupations ordinaires , elles 
>euvent prendre une teinture 8c 
ne idée jufte d’une Science qui 
’eft point leur principal objet, 
Teux qui ont deffein de pôufler 
•lus loin l’étude , & d’approfondir 
avantage , peuvent le faciliter 

ar la le&ure d’un Traité élémen- 

• 

lire l’intelligence des Auteurs,', 
ui n’écrivant le plus fouvent que 
our les gens de l’Art 3 font ob- 
;urs & difficiles à entendre pour 
:s Commençans. Enfin j’ofe dire 
ue des Elémens de Chymie peu* 
ent être un Livre fort utile à 
eux même qui ont déjà fait des 
rogrès dans cette Science : car 
omme ils ne renferment que les 
ropofitions fondamentales , 
u’ils font un abrégé de toute la 
Ihymie , ils fervent à récapituler 
e qu’on a lu de plus •important 
[ans différais Livres , & à fixer . 
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dans la mémoire les vérités les 
plus eflentielles , qui , fans ce fe- 
cours , pourroienc s’y confondre 
avec d’autres , ou être oubliées. 
Ce font toutes ces raiforts, qui 
tn’ojit déterminé à . compofer l’Ou- 
yrage que je donne au Public. 

Le plan que je me fuis princi- 
palement propofé de fuivre , eft 
de ne fuppofer aucune connoif- 
fance chymique dans mon Lec- 
teur y de le conduire des vérités 
les plus fimples & qui fuppofent 
le moins de connoilfances , aux 
vérités les plus compofées qui en 
demandent davantage. Cet ordre 
que je me fuis prefcrit , m’a impofc 
la loi de traiter d’abord des fubf- 
tances les plus fimplcs que nous 
connoiflions , & que nous regar- 
dons comme les élémens dont les 
autres font, compofées parce que 
la connoiflance des propriétés de 
££S parties élémentaires conduit 

patureÜeme&t 
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P îfÉ F ACE.. xvij 
âturellement à découvrir celles 
e leurs différentes combinaifons* 
: qu’au contraire lâconnoilfance 
es propriétés des corps ccrmpo- 
:s demande qu’on foit déjà inf- 
uit de celles de leurs principes. 
,a même raifon m’engage, lorf- 
ue je traite des propriétés d’une 
îbftance , à ne parler d’aucune 
c celles qui font relatives à quel- 
u’autre lubftance dont je n’ai 
oint parlé. Par exemple , trai- 
int des acides avant les métaux, 
: ne parle point à l’article de 
es acides de la propriété qu’ils 
nt de diffoudre ces métaux > 
attends pour en parler que j’en 
Dis à l’article des métaux : cela 
le fait éviter de parler avant fon 
emps d’une fubftancc que je fup- 
»gfe entièrement inconnue an 
.e&eur. Je me fuis déterminé 
fautant plus volontiers à fuivre 
:ette méthode , que je ne connois 

* b 
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aucun Livre de Chymie qui foit 
fait fur ce plan. 

Après avoir parlé fommaire- 
tneni des élémens , je traire des 
fubftances qui en font immédia- . 
tement compofées , & après eux 
font les plus fimples > telles font 
les matières falines. Cet article 
renferme les acides minéraux , les 
alkalis fixes, & leurs différentes 
combinaifons , l’efprit fulfureux 
volatil , le fouffre , le phofphore > 
& les fels neutres qui ont pour 
bafe une terre ou un alkali fixe ; 
ceux qui ont pour bafe un alkali 
volatil ou une fubftance métalli- 
quefont renvoyés, conformément 
à notre plan , aux articles où on 
traite de ces matières. 

Les fubftances métalliques nè 
fontguere plus. compofées que Jes 
matières falines j c’eft ce qui m’en- 
gage à en parler immédiatement 
après. Je commence par celles 
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jui font les plus fimples , ou du 
noins dont les principes étant 
mis enfemble étroitement, font 
>lus difficiles à féparer : telles 
ont les métaux proprement dits , 
’Or , l’Argent , le Cuivre , le 
7 er , l’Etain & le Plomb. Énfuite 
ûennent par ordre les demi- 
nétaux , le Régule d’Àntimoine/ 
e Zinc , le Bifmuth , & le Régule 
i’Arfénic. Le mercure étant une 
’ubftance douteufe , que certains 
Zhymiftes rangent dans la clafle 
les métaux , d’autres dans celles 
les demi-métaux , parce qu’il a 
iffedivement des propriétés qui* 
ui font communes avec les uns 
le les autres , j’en ai traité dans 
in Chapitre particulier que j’ai 
}lacé entre les métaux & les demi- 
métaux. 

Je pafle enfuite à l’examen des 
différentes efpéces d’huiles tant 
des végétales y qui fe divifent eu 
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hufles grades , efl'encielles & tfftv 
pyreumatiques , que des animales 
& des minérales. 

L’examen des matières dont 
je viens de parler donne des idées 
de tous les principes qui entrent 
dans la combinaifon des corps 
végétaux & animaux, & par con- 
•féquent des matières qui lontfuf- 
ceptibles de fermentation : je fuis 
donc en état pour lors de parler 
de la fermentation en général > 
de fes trois différens degrés ou 
efpéces , qui font la fpiritueufe > 
l’acide &: la putride , & des pro- 
duits de ces fermentations , les 
cfprits ardens , les acides analo- 
gues à ceux des végétaux & des 
animaux , & les alkalis volatils. 

Comme l’ordre dans lequel 
nous traitons de toutes ces fub- 
ftances n’eft pas celui dans lequel 
on les retire des corps compofés, 
je donne dans un Chapitre parti-; 
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ulier une idée générale de la* 
alyfe chymique , donc le but eft 
e faire voir dans quel o^dre on 
:s retire des différentes marié- 
es dans la compofition defquelles ' 
lies font entrées : cela les remeü 
dus les yeux une fécondé fois , te 
îe donne occafion de faire diftin- 
uer celles qui exiftent naturelle- 
lent dans les corps compofés , 
avec celles qui ne font que le 
•fultat de la combinaifon que le 
:u fait de quelques-uns de leurs 
rincipes. 

Ce Chapitre eft fuivi de fex- 
lication de la Table des affini- 
:s de feu M. Geoffroy , que je 
rois très-utile à la fin d\m Traité 
lémentaire comme celui-ci , pour 
iffembler fous un feul point de 
ae les vérités les plus effentielles 
: fondamentales difperfées dans 
>ut l’Ouvrage. 

Je finis par expofer la conftruc-! 
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tion des vaifleaux &c fourneau^ * 

les plus ufités. 

Je ne parle point dans cet 
Ouvrage de la manipulation & 
des différentes maniérés de faire 
les opérations chymiques : ces 
objets font réfervés pour le Traité 
de Chymie- Pratique y auquel 
celui - ci doit fervir d’introduc* 
tion 
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Des Principes. 

Éparer les différentes fûbf- 
tances qui entrent dans I a 
compofition d’un corps , les 
examiner chacune en parti- 


lier , reconnoitre leurs propriétés 8c 


irs analogies , les décompofer encore 
es-mêmes , fi cela eft pofîîble -, les 
mparer & les combiner avec d’au- 
s fubftances , les réunir & les rejoin- 
2 de nouveau enfemble , pour faire 
>aroître le premier mixte avec tou- 
fes propriétés *, ou par des mêlan- 
s différemment combinés , produire 
nouveaux corps compofés , dont 
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la nature même ne nous a pas donné dtf 
modèle i c eft-là lobjet & le but prin- 
cipal de la Chymie. 

Mais cette analyfe & cette décom- 
ipofition des corps eft bornée : nous ne 
pouvons la pouller que jufqu a un -cer- 
tain point , au-delà duquel tous nos 
' efforts font inutiles. De quelque maniéré 
que nous nous y prenions, nous fournies 
toujours arrêtés par des fubftances que 
nous trouvons inaltérables , que nous ne 
pouvons plus décompofer , & qui nous 
fervent comme de barrières au-delà 
defquelles nous ne pouvons plus aller. 

C’eft à ces fubftances que nous de- 
vons , je crois v donner le nom de prin- 
cipes ou d’élémens , au moins le lont- 
elles véritablement par rapport à nous ; 
telles font principalement la Terre & 
l’Eau , l’Air & le Feu. Car quoiqu’il y 
ait lieu de croire que ces fubftances ne 
font pas effectivement les parties pri- 
mordiales de la matière , & les élémens 
les plus fimples , comme l’expérience 
nous a appris qu’il nous eft impoflible 
de reconnoîrre par nos fens quels font 
les principes dont elles font elles -mê- 
mes compofées , je crois qu’il eft plus 
raifonnable de nous en tenir là , & de 
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confidérer comme des corps fimples , 
nogènes & principes des autres , que 
nous fatiguer à deviner de quelles par- 
> ou élémens elles peuvent être com- 
fées , n’ayant aucun moyen de nous 
arer fi nous avons rencontré Jufte , 
fi nos idées ne font que des chime- 
. Nous regarderons donc ces quatre 
>flances comme principes ou élémens 
tous les différens compofés que nous 
re la nature -, parce qu effectivement, 
toutes celles que nous connoiffons , 
font les plus fimples , & que le réful- 
: de toutes nos analyfes , & de nos 
périences fur les autres corps , efl de 
>us faire appercevoir qu’ils fè rédui- 
ît enfin à ces-parties primitives. 

Ces principes ne font point en même 
îantite dans les différens corps } il y a 
ême certains mixtes dans la combinai- 
n defquels tel ou tel principe n’entre 
icunement : par exemple , l’Air & l’Eau 
iroiffent totalement exclus de la com- 
afition des métaux au moins c’efl ce 
ai eft indiqué par les expériences qu’on 
faites jufqu’à préfent fur cette matière. 
Nous nommerons les fubftances qui 
>nt compofées immédiatement de ces 
remiers élémens , Principes fécondai- 
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res*, parcequ’effeétivement ce font leurs' 
différentes unions mutuelles , & leurs 
combinaifons réciproques , qui condi- 
ment la nature & la différence de tous 
les autres corps : lelquels , comme réfuL- 
tats de la jonction des principes tant 
primitifs que fecondaires , méritent pro- 
prement le nom de compofés , ou dç 
mixtes. 

Avant de pafler à l’examen des corps 
compofés , il eft à propos de s’arrêter 
quelque tems à confidérer les plus fim- 
ples , ou nos quatre premiers princi-- 

Î >es , pour en reconnoître les principg- 
es propriétés. 

§. I. L’A i k . 

I/Air eft le fluide que nous refpirons 
continuellement , & qui environne toute 
la fiiperflcie du globe terreftre. Etant 
pefant comme tous les autres corps „ 
il pénétre dans tous les endroits qui 
lui font ouverts , & où il ne s’en trou- 
ve point de plus pefant que lui. Sa 
principale propriété eft d’être fufcep- 
tible de çondenlation & de raréfac- 
tion } en forte qu’une même quantité 
d’Air peut occuper un efpace beaucoup 
plus ou beaucoup moins grand ? fuj.- 
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nt l’état où il fe trouve. La chaleur 
le froid , ou , fi l’on veut , la préfence 
l’abfence des parties de feu , font les 
.îfes les plus ordinaires , & même la 
^le de fa condenfation ou de fa raré- 
ftion -, eu forte que fi on échauffé une 
rtaine quantité d’Air , cet Air aug- 
?nte de VQlume à proportion du dé- 
é de chaleur qu’il éprouve j d’où il 
rive , que dans le même efpace il fe 
iuve un moindre nombre de fes par- 
■s , qu’il n’y en avoit avant qu’il fut 
hauné : l’effet contraire eft produit 
r le froid. 

C’eft cette pr&priété qu’a l’Air de fe 
ndenfer ou de fe dilater par l’adtion 
i feu , qui met principalement en jeu 
n élafticité -, car fi l’Air qu’on force 
r la condenfation à occuper un ef- 
ce moindre qu’il n’occupoit d’abord , 
rouvoit en même tems un dégré de 
aid afTez confidérable , il demeure- 
nt dans une inaction parfaite , & cef- 
roit de faire effort comme il a cou- 
ine , fur les corps qui le compriment, 
e même , l’Air qui eft échauffé , ne fait 
iroître fon élafticité , que parceque la 
laleur le force à occuper un efpace 
us grand qu’il n’occupoit d’abord. 

A iij 
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L’Air entre dans la compofition de 
plusieurs fubftances , fur-tout végétales 
& animales', car on ne peut faire l’a- 
nalyfe de la plupart de ces matières, 
qu’il ne s’en dégage une quantité , qui 
eft même fi confidérable , que cela a 
fait douter à quelques Phyficiens , qu’il 
eût fa propriété elaftique lorfqu’il eft 
ainfi- combiné avec les autres principes 
pour entrer dans la compofition des 
corps. Suivant eux , l’effet de l’élafticité 
de l'Air eft fi prodigieux s & fon effort 
eft fi énorme lorfqu’il eft comprimé , 
qu’il eft impoffible que les parties qui 
compofent les corps , puifTent Je retenir 
dans un état de compreflion aufiî con- 
fidérable qu’il faudroit qu’il fût , s’il 
étoit renfermé entre les parties de ces 
mêmes corps avec toute fon élafticité^ 

Quoi qu’il en foit , c’eft cette propriété 
élaftique de l’Air , qui eft la caufe des plus 
finguliers & des plus imporrans phéno- 
mènes qu’il préfente , tant dans fanalyfe 
que dans la combinaifon des corps. 

§. I I. L’ E a u. 

L’Eau eft un corps fi connu , qu’il eft 
prefque inutile d’en donner ici une idée 
générale : tout le monde fçait que c’eft 
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e fubftance diaphane , inhpide , &: 
•uH'ordinaire fluide. Je dis pour l'or- 
naire , car quand elle éprouve un cer- 
in degré de froid elle devient fblide ; 
n état naturel paroît donc au contraire 
re la folidité. 

Lorfque l'Eau eft expofée au feu 
le s'échauffe -, mais jufqu'à un certain 
Dint , au-delà duquel fa chaleur n’aug- 
tente plus , quelque violent que foit 
feu auquel on l'expofe : ce dégré de 
îaleur eft l'état où elle eft lorlqu'elle 
out à gros bouillons. La raifon de ce 
hénoméne , eft que l'Eau eft volatile , 
c ne peut fupporter la chaleur fans s’é- 
aporer & fe difîîper entièrement. 

Si on applique à l’Eau une chaleur fi 
iolente & frfubite 3 qu'elle n'ait point 
s tems de s’exhaler doucement en va- 
leurs , comme fi , par exemple , on en 
ette une petite quantité dans un mé- 
al qui eft en fufîon , alors elle fe dif- 
ipe , mais avec une telle impétuofité , 
ju’il fe fait une détonnation des plus 
erribles & des plus dangereufès. On 
?eut rapporter la caufe de cet effet fur- 
arenant t à la dilatation fubite des par- 
ies même de l’Eau , ou. bien de celles 
ie l’Air qu’elle contient. 

A iv 
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Au refte , l’Eau entre dans la corn-' 
binaifon de beaucoup de corps , tant 
çoinpofés que principes fecondaires > 
mais elle paroît exclue , comme l’Air , 
de la combinailon des métaux & de la 
plupart des minéraux. Car quoiqu’il fe 
trouve une quantité d’Eau immenle dans 
les entrailles de la terre , & qu’elle 
mouille tout ce qui y eft contenu , il ne 
s’enfuit pas pour cela qu’elle eft un des 
principes des minéraux : elle n’eft qu’in- 
terpolée entre leurs parties , puifqu’on 
peut les en dépouiller entièrement , 
fans qu’ils fouffrent la moindre décom- 
pofition : elle ne peut meme contracter 
avec eux aucune union intime. . % 

§. 1 1 1. La Terre. 

Les deux principes dont nous venons 
de parler font , comme nous l’avons 
dit, volatils-, c’eft-à-dire, que le feu 
les fépare des corps dans la compofi- 
tion defquels ils entrent , en les enle- 
vant & les diiïipanr. Celui dont il s’a- 
git à préfent, je veux dire , la Terre, 
eft fixe , & réfifte , quand il eft abfolu- 
ment pur , à la plus grande violence 
du feu. Ainfi on doit regarder ce qui 
refte d’un corps , quand il a été expofd 
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l'aCtion du feu la plus vive , comme 
mtenant principalement fon principe 
rreux. Je dis contenant principale- 
lent , pour deux raifons : la première * 
eft qu il arrive fouvent que ce réfidu 
n contient pas effectivement toute la 
rre qui entroit dans la combinaifon 
j mixte qu’on a décompofe , attendu , 
nnme nous le verrons par la fuite , 
□e la Terre , quoique fixe par elle- 
lême , peut être rendue volatile quand 
le eft jointe intimement avec certai- 
ns fubftances qui le font j & qu’il eft 
lèz ordinaire qu’une partie de la Terre 
un corps loit ainfi volatilifée par fes 
îtres principes. La fécondé eft , que 
; qui refte après la calcination d’un 
xps , n’eft pas ordinairement fa terre 
ifolument pure , mais combinée avec 
uelques-uns de fes autres principes 
ui , de volatils qu’ils étoient par eux- 
îêmes , ont été fixés par l’union qu’ils 
nt contractée avec elle. Nous verrons 
ans la fuite , des exemples qui éclair- 
iront cette théorie. 

La Terre donc , proprement dite , 
ft un principe fixe, & qui ne peut être 
nlevée par le feu. Il y a lieu de croire 
u’il eft très-difficile , & même impofli- 
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blc , d’avoir le principe terreux entiè- 
rement dégagé de toute autre fubftan- 
ce } car nous voyons que la terre que 
nous retirons des differens compofes , 
a des propriétés différentes , fuivant les 
corps dont nous l’avons retirée , quel- 
que effort que nous fafîions pour la pu- 
rifier*, ou bien il faut dire que fi ces 
terres font pures , ayant des propriétés 
différentes , elles different eflentielle- 
ment. 

La principale divifion qu’on peut 
faire de la Terre , par rapport à fes pro- 
priétés , efl en Terre fufible & Terre 
non fufible *, c’eft-à-dire » Terre que le 
feu peur fondre ou rendre fluide » & 
Terre qui' refte toujours folide & ne 
fe fond point > quelque grande que foit 
l’aélion du feu à laquelle on l’expofe. 

On appelle aufîl la première , Terre 
vitrifiable , & la fécondé , Terre invi- 
trifiable } parceque quand la Terre a 
été fondue par le feu , elle devient ce 
que nous appelions du Verre , qui n’eflr 
autre chofe que les parties de la Terre» 
rapprochées par la fufion *, & intime- 
ment unies enfemble. 

Peut-être la Terre que nous regar- 
dons comme invitrifiable , deviendroit-* 
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le fufible , fi nous avions un degré de 
îaleur affèz grand. Il eft fur du moins 
ue certaines Terres ou Pierres qui re- 
tient à l’adfcion du féu & ne peuvent 
cte fondues lorfqu’elles font feules , 
eviennent fufibles étant mêlées en- 
;mble. L'expérience a prouvé à M. 
)uhamel , que la chaux & lardoife 
ant de ce nombre. Mais il eft toujours 
ertain que les Terres différent entre 
lies par la plus ou moins grande fufi- 
•ilité j cela peut donner lieu de croire 
[u’il y a uiie efpéce de Terre qui eft 
bfolument invitrifiable par elle-même, 
k qui étant mêlée en différentes pro- 
lortions avec la Terre fufible , la rend 
dus ou moins difficile à fondre. 

Quoi qu'il' en foit , comme il y a des 
Ferres abfolument invitrifiables pour 
ious , cela nous fuffit pour nous en 
tenir à la divifion que nous avons déjà 
donnée. La Terre non fufible paroît 
poreufe , & fe laide pénétrer par l’eau , 
ce qui la fait nommer auflî Terre ab- 
forbante. 

§. IV. Le F e ü. 

La matière du foleil , ou de la lumiè- 
re , le phlogiftique , le feu , le fouffirc 
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principe , la matière inflammable , font 
tous les noms par lefcjuels on a cou- 
tume de défigner l’élement du Feu. 
Mais il paroît qu'on n’a pas fait une 
diftindtion affez exadte des différens 
états où il fe trouve , c’eft-à-dire , des 
phénomènes qu’il préfente , & du nom 
qu’il mérite véritablement , lorfqu’il 
entre efledtivement comme principe 
dans la cotnpoiition d’un corps , ou 
bien lorfqu’il eft feul & dans Ion état 
naturel. 

Si on l’envilage fous cette derniere 
vue , le nom de Feu , de matière du 
foleil , de la lumière & de la chaleur, 
lui convient* particulièrement. Pour 
lors c’efl: une lubftance que l’on peut 
confidérer comme compofée de par- 
ticules infiniment petites , qui font agi- 
tées par un mouvement très^rapide & 
continuel , par conséquent eflentielle- 
ment fluide. 

Cette fubftance , dont le foleil efl: 
comme le réfervoir général , paroît 
s’en émaner perpétuellement , & Ce ré- 
pandre univerfellement dans tous les 
corps que nous connoiflons *, mais non 

{ >as comme principe ou eflentielle à 
eur mixtion , puifqu’on peut les en-? 
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river , du moins en grande partie, 
ns qu’ils foufîrent pour cela la moin» 
re décompofition. Le plus grand chan- 
ement que fa préfence ou l'on abfence 
;ur caufe j eft de les rendre ou fluides 
u folides j en forte qu’on peut regarder 
dus les autres corps comme folides 
e leur nature, & le Feu feul comme 
.uide par effence, & principe de la 
luidité des autres. Cela iuppofé , l’air 
nême pourroit devenir folide, s’il étoit 
)olïîble de le priver fuffifamment du 
eu' qu’il contient, comme les corps 
es plus difficiles à fondre deviennent 
luides , lorfqu’on les pénétre d’une 
iffez grande quantité de parties de Feu, 
Une des principales propriétés de ce 
7 cu pur, eft de pénétrer facilement tous 
les corps, & de fe diftribuer entr’edx 
avec une forte d’équilibre & d’égalité j 
en forte que fi up corps chaud fe trouve 
contigu à un corps froid , le corps chaud 
communique au corps froid tout ce qu’il 
a de chaleur excédente : il arrive que 
l’un fe refroidit dans la même pro- 
portion que l’autre s’échauffe, jufqu’à 
ce qu’ils foient tous les deux parfaite- 
ment au même dégré. Il paroît cepen- 
dant que la chaleur tend à fe commi}- 
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niquer un peu plus promptement aux 
parties fupérieures j & que par confé- 
quent , Iorfqu’un corps fe refroidit , les 
parties inférieures font plutôt froides 
que les fupérieures. On a remarqué, 
par exemple, que l'extrémité inférieure 
d'un corps chaud, fufpendu librement 
en l’air , eft plutôt refroidie que la fupé- 
tieure -, & que lorfqu’une barre de fer 
eft rouge par un bout & froide par l’au- 
tre , l’extrémité froide eft bien plutôt 
échauffée quand on place la barre de fer 
de manière que l’extrémité chaude foit 
en bas , que quand cette même extré- 
mité eft en haut. La légèreté de la ma- 
tière du feu & le vôifinage de la terre 
peuvent être lescaufes de ce phénomène. 

Une autre propriété du Feu , eft de 
dilater tous les corps qu’il pénétre , 
comme nous l’avons déjà vu à legard 
de l’air & de l’eau : il produit aulîi le 
même effet à l’égard de la terre. 

Le Feu eft l’agent le plus puiftànt 
que nous ayons pour décompofer les 
corps. Le plus grand dégré de chaleur 
que les hommes puiftènt produire j eft 
celui qu’on exsite en ralïèmblant les 
sayons du foleil par le moyen d’un 
grand verre lenticulaire. 
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§. V. Le P H L O G I S T I QJJ E. 

On voit par ce que nous venons de 
re fur la nature du Feu, qu’il nouseft 
ipoffible de le retenir & de le fixer 
ms aucun corps. Cependant les phé- 
nnénes que préfentent les matières 
flammables lorfqu’elles brûlent, ribus 
diquent quelles contiennent réelle- 
ent la matière du Feu , comme un de 
urs principes. Par quel méchanifme 
; fluide fi pénétrant , fi aétif , fi diffi- 
le à retenir, pour lequel aucune forte'' 
e fubftance n’efl: impénétrable , fe 
:ouve-t-iI donc fixé de telle forte, 
u’il fait partie des corps les plus fo- 
des?C’e(t une queftion à laquelleileft 
ien difficile de faire une reponfe fa- 
tsfaifante. Mais fans vouloir deviner 
:i la caufe de ce phénomène, tenons- 
lous-en à l’effet qui eft certain , & dont 
a connoiflànce nous procurera à coup 
ûr de grands avantages. Examinons 
lonc les propriétés de ce Feu fixé , & 
ievenu principe des corps. C’eft: lui au- 
quel, pour le diftinguer du Feu pur & 
ibre , on a particulièrement affeété le 
nom Grec Phlogijlos j que les Chymiftes 
François fe font aflea accordés à tra- 
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duire par celui de Phl&giJIique : on lui 
donne aufîi quelquefois les noms de 
Souffre principe, ou de matière inflam- 
mable. Voici en quoi il différé du Feu 
élémentaire. i°. Quand il s’unit à un 
corps , il ne lui communique ni cha- 
leur , ni lumière. z°. Il ne change rien 
à ft>n état de folidité ou de fluidité , en 
forte qu’un corps folide ne devient point 
fluide par l’addition du Phlogiftique , & 
vice versa ; il rend feulement les corps 
folides aufquels il fe joint, plus difpoiés 
.à entrer en fufion par l’aétion du Feu 
ordinaire. 3 0 . Nous pouvons le trans- 
porter d’un cor'ps auquel il eft joint , 
dans un autre corps dans la compoficion 
duquel il entre & demeure fixé. 

Ces deux corps , tant celui auquel 
©n enleve le Phlogiftique , que celui au- 
quel on le donne ., éprouvent pour lors 
des changemens très - conhdérables. 
C’eft ce dernier phénomène qui nous 
engage particulièrement à diftinguer 
le Phlogiftique du Feu pur , & à le con- 
fidérer comme l’élément du Feu com- 
biné avec que.lqu autre fubftance , qui 
lui fert comme de bafe pour former 
june efpéce de principe Secondaire. Car 
g’ils ne différoieut point l’un de l’autre, 

nous. 
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is devrions pouvoir introduire 8c 
îr le Feu pur dans les mêmes corps 
nous introduirons & fixons le Phlo- 
:ique j & c’eft cependant ce qui nous 
impoiïible , comme on le verra par 
expériences qui feront rapportées 
is la fuite. 

Jufqu’à préfent les Chymiftes n’ont 
parvenir à avoir* le Phlogiftique 
: & féparé de toute autre fubftance j 
il n’y a que deux moyens de l’end 
er à un corps duquel il lait partie : 
voir , de lui préfenter un autre corps , 
îc lequel il fe Joint dans le même inf- 
t qu’il quitte le premier , ou bien de 
:iner & enflammer le compofé dont 
veut le féparer. Dans le premier cas , 
ïft évident qu’on n’a pas le Phlogif- 
ue pur , puifqu’il ne fait que paflêr 
me combinai (on dans une autre 8c 
as le fécond, il fe décompofe & fe 
fipe entièrement , en forte qu’il eft 
folument impoiïible de le retenir. 
L’inflammabilité d’un corps eft une 
irque certaine qu’il contient le Phlo- 
tique j mais de ce qu’un corps n’eft 
int inflammable , on ne peut con- 
tre qu’il n’en contient point j car l’ex- 
rience nous a démontré qu’il y a cer- 
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tains métaux abondans en Phlogiftique » 

qui ne font nullement inflammables. 

Voila ce qu'il y a de plus eflèntiel à 
connoître fur les principes en général. 
Us ont encore plufieurs autres proprié- 
tés , mais dont il n’eft pas à propos de 
parler d’abord , parcequ’elles fuppofent 
des connoiflances fur des corps dont 
nous n’avons encore rien dit. Nous les 
ferons remarquer par la fuite , à mefure 
que l’occafion s’en préfentera. Je me 
contente d’indiquer ici , qu’une partie 
du Phlogiftique contenu dans les ma- 
tières animales & végétales , lorfqu’on 
fait brûler ces matières en les empê- 
chant de s’enflammer , fc joint intime- 
ment avec leurs parties terreufes les 
plus fixes y & forme un compofé qui ne 
peut fe confumer qu’en rougiflànt & 
îcintillant à l’air libre , fans jetter de 
flamme : on a donné à ce compofé le 
nom de charbon. Nous parlerons des 
propriétés du charbon à l’article des 
huiles , il fuflît que nous fçachions pour 
le préfent ce que c’eft en général j & 
qu’il eft très-propre à tranfmettre à d’au- 
tres fubftances le Phlogiftique qu’il cort» 
- tient. 
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\e générale des rapports des différentes 
Subjlances . 

r Vant de parvenir à réduire les 
Y. corps compofés aux premiers 
incipes dont nous venons de parler , 
en retire , lorfqu’on en fait lanalylê, 
ctaines fubftances , à la vérité plus 
nples que les corps dont elles fai- 
ient partie , mais qui font elles-mêmes 
mpoiées de nos principes primitifs, 
les font par conféquent en même 
ms principes & compofés j ce font 
les aufquelles nous donnerons, com- 
e nous avons dit , le nom de principes 
condaires : telles font principalement 
>utes les matières fafines & hui- 
ufes. Mais avant d entrer dans le-» 
amen de leurs propriétés , il efl: bon 
e donner une idée générale de ce: 
u on appelle en Chymie Rapports ou 
iffinités des corps , pareeque la con- 
oilTanee en eft nécelfaire pour bien 
ntendre les combinaifons. 

Toutes les expériences qui ont été.» 
aires jufqu’à prélent y & celles que l’on 
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fait encore chaque jour , concourent $ 
prouver qu’il y a entre les différens 
corps , tant principes que cçmpofés , un« 
convenance , rapport , affinité , ou at- 
traction, fi Ton veur, qui fait que cer- 
tains corps /ont difpofés à s’unir en- 
femble, tandis qu’ils ne peuvent con- 
tracter aucune union avec d’autres : 
c’eft cet effet, quelle qu’en foit la caufe, 
qui nous fervira à rendre raifon de tous 
les phénomènes que fournit la Chymie, 
& à les lier enfemble. Voici plus parti- 
culièrement en quoi il confifte. 

Premièrement, fi une lûbftance a de 
l’affinité ou du rapport avec une autre 
fùbftance , elles s unifient toutes deux 
enfemble & forment un compofé. 

Secondement, on peut établir com- 
me une loi générale , que , toutes les 
fubftances femblables ont de l’affinité 
enfemble , & font par conféquent dif- 

f ofées à fe joindre \ comme l’eau à 
eau , la terre à la terre. 
Troifiémement , les fubftances qui 
s’unifient enfemble , perdent une partie 
de leurs propriétés j & les compofés 
qui réfultent de leur union , participent 
des propriétés de ces fubftances qui 
leur fervent de principes. 
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Quatrièmement , plus les fubftances 
>nt fimples , plus les affinités font 
nfibles & confidérables ^ d’oft il fuit 
ne moins les corps font compofés , 
lus il eft difficile a en faire l’analyfe, 
cft-à dire , de féparer l’un de l’autre 
:s principes qui les compofent. 

Cin quiémemenc , fi on préfente à un 
:>mpofé de deux fubftances un troi- 
éme corps qui n’ait point d’affinité 
/ec une de ces deux mbftances prin- 
pes , & qui ait avec l’autre un rapport 
lus grand que celui qu’elles ont entre 
Iles, alors il fe fait une décompofitior» 
: une nouvelle union ^ c’eft-à-dire, 
ue ce troifiéme corps fépare ces deux 
ibftances l’une de l’autre, s’unit avec 
elle avec laquelle il a de l’affinité , 
)rme avec eile une nouvelle combi- 
aifon , & dégage l’autre , qui pour lors 
emeure libre , St telle qm’elle étoit 
yant d’avoir contracté aucune union. 
Sixièmement , il arrive quelquefois 
ue quand on préfente un troifiéme 
3rps à un compofé de deux fubftan- 
;s, il ne fe fait point de décompofi- 
on •, mais que ces deux fubftances , fans 
: quitter , fe joignent avec le corps 
u’on leur préfente , St forment un'com*. 
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pofé qui a trois principes : cela arrive' 
quand ce troifiéme corps a un rapport 
égal ou prelque égal avec l’une & l’au- 
tre fubftance. La même chofe peut ar- 
river aulü , quand même le troifiéme 
corps qu’on prélênte à un compofé de 
deux lubftances , n’auroit de l’affinité 
qu’avec une de ces deux lubftances. Il 
luffit pour cela c^u’un des deux prin- 
cipes du compofe ait avec le troifiéme 
corps une affinité égale ou prefque égale 
à celle qu’il a avec l’autre principe au- 
quel il eft uni. Il fuit de -là que deux 
lubftances qui étant feules ne peuvent 
contracter d’union entr’elles , devien- 
nent capables de fe joindre en quelque 
forte & de faire partie d’un même com- 
pofé , en fe joignant à une troifiéme 
fubftance avec laquelle elles ont l’une 
& l’autre une égale affinité. 

Septièmement, un corps qui par lui- 
même ne peut pas décompofer un com- 
pofé de deux fubftances, parceque, com- 
me nous avons dit , elles ont un rapport 
plus grand que celui qu’il a avec l’une 
ou avec l’autre , devient cependant 
capable de les féparer y en s’unifiant 
avec l’une d’entr elles > lorfqu’il effi 
lui-même combiné avec un autre corps 
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ui a auffî un dégré d affinité avec Tau- 
re fubftance , allez grand pour com- 
enfer le défaut de la lîenne. Il y a pour 
ns deux affinités » & il fe fait une dou- 
le décompofition & une double union* 
Ces vérités fondamentales , defquelles 
ous déduirons l’explication de tous les 
'hénoménes de la Chymie, vont être 
onfirmées & infiniment éclaircies , par 
application que nous en ferons aux dif- 
érens exemples , dans le détail defquels. 
tous fommes obligés d’entrer , pour 
emplir notre objet. 


CHAPITRE III. 

Des Stibjlances Salines en général. 

t * 

S I une partie d’eau fe joint intime- 
ment avec une . partie de terre , il 
loit en réfulter un nouveau compofô 
jui , fuivant notre troifieme propofi- 
ion fur les affinités , participera des 
jropriétés de la terre & de l’eau : c’elt 
rette combinaifon qui forme principal- 
ement ce qu’on nomme Subftance fa- 
ine. Par conféquent toute fubftance fa* 
ine doit avoir de l’affinité avec la terre 
k avec l’eau , ou pouvoir fê joindre & 
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s’unir avec l’un ou l'autre de ces prin* 
cipes , foit qu’ils fbient féparés , Toit 
même qu’ils foient joints enfemble : 
c’eft aufîi cette propriété qui caraébérife 
en général tous les Sels ou matiere3 
falines. 

Comme l’eau eft volatile , & c^ue la 
terre eft fixe , les Sels font en général 
moins volatils que l’eau & moins fixes 
que la terre j c’eft-à-dire s que le feu 
qui ne peut enlever & volatilifer la terre 
pure , peut raréfier & volatilifer une ma- 
tière faline : mais il faut pour cela un 
dégré de chaleur plus fort que celui 
qui eft néceflâire pour produire le mê- 
me effet fur l’eau pure. 

Il y a plufieurs efpéces de Sels qui 
different les uns des autres , foit par la 
quantité , foit par la qualité de la terre 
qui entre dans leur compofition j foit 
enfin par l’addition de quelques autres 
principes , qui n’étant pas combinés 
avec eux en afïèz grande quantité pour 
empêcher leurs propriétés falines de fe 
manifefter , permettent qu’on leur laiiîè 
le nom de Sels , quoiqu’ils les faiïènt 
différer aflez confidérablement des ma- 
tières falines les plus iîmples. 

Il eft aifé de conclure de ce que nous 
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r enons de dire fur les Sels en général , 
ju’il doit y en avoir de plus ou moins 
ixes & volatils , & de plus ou moins 
lifpofés à Te joindre avec l’eau , avec 
a terre , ou avec certaines efpéces de 
erre , fuivant I’efpéce ou la proportion 
le leurs principes. 

Avant d’aller plus loin , il efl bon 
lue je rapporte en peu de mots le6 
>rincipales raifons qui nous engagent à 
roire que toute Subftance faline efl: 
■ftedtivement une combinaifon de terrfe 
k d’eau > comme je l’ai fuppofé lorf- 
[ue j’ai commencé à en parler. La pre- 
niere efl: la convenance ou les proprié- 
és communes qu’ont les Selsavecla terre 
k l’eau : nous nous étendrons fur ces pro- 
>riétés , à mefure que nous aurons oc- 
afion de les faire remarquer , en exa- 
ninant les différentes efpéces de Sels : 
k la fécondé , c’eft: que tous les Sels 
•euvent être effectivement réduits en 
erre &: en eau par diftérens procédés , 
ur-tout par les diflblutions faites pat 
eau , les évaporations , déficcations , & 
alcinations réitérées. 

A la vérité , les Chymiftes n’ont pu 
ufqu’à préfent parvenir à produire une 
natiere faline en combinant enfemble 
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la terre & l’eau. Cela pourroit faire 
foupçonner qu’il entre quelque autre 
principe que la terre & l’eau dans la 
mixtion faline qui nous échappe , & 
que nous ne pouvons retenir lorfque 
nous décompofons les Sels : mais au 
.moins refte-t-il démontré que l’eau & 
la terre font véritablement principes des 
Subftances falines ; & cela nous fuffit , 
puifque l’expérience ne nous montre 
point autre chofe. 

s. I. Les Acides. 

L’efpéce de Subftance faline la plus 
/impie, eft celle que l’on nomme Acide 
à caufe de la faveur qu’elle a , qui eft 
femblable à celle du verjus , de l’ofeille , 
du vinaigre , & d’autres matières aigres 
qu’on appelle aufli Acides : c’eft à cette 
faveur qu’on reconnoît particulièrement 
les Acides. Ils ont encore la propriété 
de changer en rouge toutes les couleurs 
bleues & violettes des végétaux; ce qui 
fert à les faire diftinguer des autres ef- 
péces de Sels. 

La forme la plus ordinaire fous la- 
quelle nous avons les Acides , eft celle 
d’une liqueur tranfparente , quoiqu’il, 
foit plutôt de leur eilènce d’être folides* 


Digitized 


■ 


DE C B Y M I E, “17 
raifon de cela eft qu’ils ont avec l’eau 
e fi grande affinité , que loriqu’ils n’en 
1 tiennent précifément que ce qui leur 
néceffaire pour être Sels , & qu’ils 
it par conféquent Tous la forme fô- 
e , ils fe lâififlent avec rapidité de 
m auffi-tôt qu'ils peuvent la toucher : 
comme l’air eft toujours chargé de 
>eurs humides & aqueufes , le contatSfc 
1 de l’air leur fufnt pour les rendre 
des , parcequ’ils fe joignent avec 
te humidité , s’en imbibent avec 
dite , & deviennent fluides par fon 
yen. On dit à caulê de cela, qu’ils 
rent l’humidité de l’air. On nomme 
fi ce changement d’un Sel de l’état 
de à celui de fluide par le contaéfc 
1 de l’air , ddiquium ou défaillance \ 
forte qu’on dit d’un Sel qui de folide 
dent fluide par ce moyen , qu’il 
nbe en deliquium ou en défaillance, 
mme les Acides font l’elpéce de fubf- 
ce faline la plus fimple , les affinités 
ils ont avec différentes fubftances , 
t plus fortes que celles de toute au- 
efpéce de Sel avec ces mêmes fubf- 
ces , ce qui eft conforme avec notre 
ttriéme propofition fur les affinités. 

Les Acides ont en général unegrauçfë 
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affinité avec les terres -, celle à laquelle 
ils Ce joignent le plus Facilement , eft 
la terre invérifiable , que nous avons 
nommé terre abforbante. Ils ne paroifi- 
fent pas avoir d'aétion fur les terres 
vitrifiables de la nature du fable , & fur 
quelques autres efpéces de terres , au 
moins lorsqu'elles font dans leur état 
naturel -, mais on peut changer en par- 
tie la nature de ces terres , en les fai- 
fânt rougir au feu , & les éteignant fu- 
bitement dans l'eau froide un grand 
nombre de fois : on les rapproche par- 
la de la nature des terres abforbantes , 
& elles deviennent capables de s’unir 
avec les Acides. 

Lorsqu'on mêle enfemble une liqueur 
acide avec une terre abforbante com- 
me la craie , par exemple, ces deux fubfi- 
tancefe joignent aulli-tôt enfemble avec 
tant d’impetuofité , fur-tout fi la liqueur 
acide eft autant déphlegmée , ou con- 
tient le moins d'eau qu'il eft pofîible , 
que fur le champ il s'excite un grand 
bouillonnement accompagné d’une ef- 
péce de fifflemenr allez confidérablç 
de chaleur & de vapeurs qui s’élèvent 
dans l’inftant de l’union. 

■ De la combinaifon d’ujt Acide avec 
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ne terre abforbante, il réfulte un nou- 
eau compofé que quelques Chymiftes 
nt nommé Sel fa lé , à caufe que l’A- 
de a perdu par ion union avec là terre 
. faveur aigre , pour en prendre une 
ui approche de celle du Sel Aarin or- 
inaire , dont on fe fert dans la cuiline, 
ifïérente cependant fuivant les difté- 
entes efpéces d’Acides & de terres -> 
ue l’on combine enfemble. L’Acide 
erd auflî pour lors fa propriété de chan- 
,er en ronge les couleurs bleues 8c vio- 
ettes des végétaux. ^ 

Voici ce que devient la propriété 
puis ont de s’unir avec J’eaû. La terre 
jui eft par elle-même indilfoluble dans 
’eau , acquiert par fou union avec l’A- 
:ide , la facilité de s’y difioudre } en iorte - 
pue notre Sel fa lé- elt diiToluble dans 
’eau. Mais d’un autre côté l’Acide , par , 
"on union avec la terre , perd une par- 
:ie de l’affinité qu’il avoir avec l’eau *, en 
forte que fi on delféche un Sel ialé, 8c 
qu’on le prive de fon humidité fuper- 
flue , il refte dans cet état de déficcation 
& de folidité , au lieu d’attirer l’humi- 
dité de l’air 8c de tomber en deliquium 
comme feroit l’Acide , s’il ctoit pur & 
exempt du mélange de la terre. Cette 
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régie n’eft pourtant pas abfolument gé- 
nérale. Nous aurons occafion de parler 
de certaines combinaifons de terres & 
d’Acides qui ne laiijent pas d attirer en- 
core l'humidité de l’air , mais toujours 
moins fortement que les Acides purs. 

Les Acides ont aufli une grande affi- 
nité avec le Phlogiftique. Nous ver- 
rons \ lorfque nous parlerons des Acides 
en particulier , de quelle nature eft la 
combinaifon de chaque Acide avec le 
Phlogiftique. Il y a de trop grandes dif- 
férences entre ces combinaifons > & plu- 
fieurs font trop peu connues > pour que 
nous puiflions rien dire à préfent de 
général fur cette matière. 

§. II. Les Alkalis. 

Les Alkalis font une combinaifon 
faline où la terre entre en plus grande 
proportion que dans les Acides. Voici 
les principales preuves qu’on peut ap- 
porter de cette vérité : la première eft 
que fi on les traite par les voies que 
nous avons indiquées pour décoinpo- 
fer les Subftances falines , on en retire 
effectivement une beaucoup plus gran- 
de quantité de terre que des Acides. La 
fécondé eft que par la combinaifon de 
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rtains Acides avec certaines terres , 
i peut former des Allcalis , ou du 
oinâ des compofés falins qui ont beau- 
>up de reffemblance avec les Allcalis. 
a troifieme enfin Ce tire des ^roprié- 
s de ces Alkalis qui , lorfqu ils (ont 
urs & exempts du mélange d aucun 
jtre principe , ont avec leau une 
loindre affinité que n’en ont les Aci- 
es , & font plus fixes qu’eux *, car ils 
:fiftent à la plus grande*violence du 
'u. On leur a donné à caufe de cela 
; nom de fixes , ainfi que pour les dif^ 
nguer d’une autre efpéce d’Alkali , 
ont nous parlerons dans la fuite , qui 
’eft pas pur , & qui eft volatil. 

Quoique les Alkalis fixes foutiennent 
i violence du feu fans fe diffiper en 
apeurs , lorfqu’ils font fecs , il eft re- 
larquable que quand on les fait bouil- 
ir avec de l’eau dans un vaiftèau dé- 
ouvert , l’eau en enlève avec elle une 
quantité confidérable -, effet qui doit 
tre attribué à la grande affinité que 
es deux fubftances ont l’une avec Tau- 
re , laquelle eft caufe que l’eau cona- 
nunique au Sel fixe une partie de fa 
volatilité. 

Ils attirent Thumidité de l’air Iorfi- 
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qu’ils font privés de leur humidité fu- 
perflue par la calcination , mais moins 
fortement que les Acides enforte qu’il 
eft plus facile de les avoir & de les con— 
ferver fous la forme foiide. 

Ils entrent en fulïon par l’aétion du 
feu , & peuvent pour lors s’unir avec 
la terre vitrifiable , & former avec elle 
un véritable verre , mais qui participe 
de leurs propriétés , lorfqu’on les y fait 
entrer en proportion allez grande. 

: Comme ils Te fondent pius facile- 
ment que la terre vitrifiable , ils en fa- 
cilitent la fufion *, en forte qu’il faut un 
degré de feu moins fort pour la réduire 
en verre lorfqu’on y ajoute un Alkali 
fixe , que lorfqu’on veut la faire fondre 
fans cette addition. 

On reconnoît les Alkalis à leur faveur, 
qui eft âcre & brûlante , & à la pro- 
priété qu’ils ont de changer en verd 
certaines couleurs bleues & violettes 
des végétaux , fur- tout le firop violât. 

Ils ont avec les Acides une affinité 
plus grande que la terre abforbante : 
de -là il arrive que fi on préfente un 
Alkali fixe à une combinaifon d’Acide 
& de terre abforbante , cette terre eft: 
féparée de l’Acide par l’Alkali , & il fe 
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it une nouvelle union de l’Acide' & de 
\lkali. Ceci eft un exemple & une 
reuve de notre cinquième proportion 
ir les affinités. 

Si on préfente un Allcali pur à un 
eide pur , ils s’unifient enfemble avec 
iolence , & préfentent les mêmes phé- 
oménes que l’union de la terre abfor- 
ante avec l’Acide , mais plus marqués 
c plus considérables. 

On peut diftinguer en général deux 
fpéces d’Aikalis fixes : l’une , qui a tou- 
es les propriétés dont nous venons de 
aller } & l’autre , qui en a quelques- 
mes qui lui font particulières. Nous 
•arlerons plus en détail de cette der- 
îiere forte d’Alkali fixe à l’article du 
lel marin. ✓ 

§. IIT. Les Sels Neutres. 

v 

Par cette union , l'Acide & l’AIkali le 
r ont perdre réciproquement les pro- 
priétés qui les caraétérifent *, en forte 
que le conipofé qui en réfulte , n’al- 
tere point les couleurs bleues des vé- 
gétaux , & a une faveur qui n’eft ni aigre 
ni âcre , mais falée. C’eft ce qui a fait 
nommer aufîi ces fortes de combinai- 
fons falines , Sels falés , Sels moyens , 
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ou Sels neutres , parcequ’effe&ivement 
ils ne font ni Acides ni Allcalis j on les 
nomme auflï Amplement Sels. 

Il faut remarquer , qu’afin que ces 
Sels foient parfaitement neutres , il eft 
néceflaire qu 5 il n’y ait aucun des deux 
principes falins dont ils font compofés, 
qui foit furabondant à l'autre -, car pour 
lors jls auroient les propriétés de ce 
principe excédent. La raifon de cela 
eft que l’une ou l’autre de ces fubftan- 
ces falines ne peut fe joindre avec l’au- 
tre que dans une certaine proportion , 
au-delà de laquelle il ne fe fait plus 
d’union. On a nommé faturation , l’ac- 
tion de faire cette jufte combinaifon ; 
&: point de faturation , l’inftant oïl 
lorfqu'on fait le mélange des deux fubf- 
tances falines , l’une fe trouve s’être 
unie avec l’autre en aufli grande quan- 
tité qu’elle eft capable de s’y joindre. 
La même chofe a lieu , lorfqu’on com- 
bine un acide avec une terre abfor- 
bante. 

On reconnoît que la combinaifon eft 
parfaite , ou qu’on eft arrivé au point 
de faturation , lorqu’en verfant une li- 
queur acide par parties & à plufieurs 
reprifes fur un alkali ou fur une terre 
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abforbante , les phénomènes que nous 
avons dit fe manifefter lors de l’union , 
c’eft-à-dire , le bouillonnement , le fif- 
flement, &c. ceffient de paroître’, & on 
s’alïure que la faturation eft parfaite , 
lorfque le nouveau compofé n'a plus 
de faveur , ni acide , ni âcre , & qu'il 
n 'altéré en aucune maniéré les couleurs 
bleues des végétaux. 

Les Sels neutres ont avec l’eau une - 
affinité moindre que les acides & les 
alkalis , par la raifon qu’ils font plus 
comjpofés , & que nous avons dit qu'en 
général les affinités des corps les plus 
compofés font moindres que celles des 
corps les plus fïmples. En conféquence, 
la plupart clés Sels neutres , lorfqu’ils 
font deffiéchés , n’attirent point l’humi- 
dité de l’air *, & ceux qui l’attirent 5 le 
font plus lentement & en rrioindrc quan- 
tité qué les acides & les alkalis. 

Tous les Sels neutres peuvent fe dif- 
foudre dans l’eau ; mais plus ou moins 
facilement , ou en plus ou moins gran- 
de quantité , fuivant l’efpéce des princi- 
pes dont ils font compofés. 

Lorfque l’eau efl. bouillante , elle 
diffout une plus grande quantité des 
Sels qui n’attirent point l'humidité de 
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Kair , que Iorfqu’elle eft froide •, & mê- 
me il faut qu’elle foie bouillante pour fe 
charger de ces Sels autant qu’elle en eft 
capable •, mais pour ceux qui tombent 
en deliquïum , la différence j s’il y en 
a , eft infenhble. 

Entre les Sels neutres , les uns ont 
la propriété de fe cryftalifer , & d’au- 
tres ne l’ont point. Voici ce que c’eft 
que la cryftalifation. 

L’eau ne peut tenir en diftolution 
qu’une quantité déterminée de chaque 
Sel i ainli lorfqu’on fait évaporer de 
l’eau tenant en dilîolution un Sel qui a 
la propriété de fe cryftalifer , auiïi-tôt 
que la liqueur eft évaporée jufqu’au 
point ou elle eft chargée de tout le Sel 
-qu’elle peut difloudre , le Sel , àmefure 
que. l’évaporation continue à fe faire , 
commencé à acquérir une forme fo- 
lide , & Ce coagule en plufieurs petites 
malles tranfparentes qu on a nommées 
cryftaux. Ces cryftaux ont des figures ré- 
gulières , toutes différentes les unes des 
autres , fuivant l’efpéce de Sel dont ils 
font formés. Les différentes maniérés 
dont on fait évaporer les diffolutions 
falines , influent beaucoup fur la figure 
& la régularité des cryftaux & chaque 
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efpéce de Sel demande , pour fe cryfta- 
lifer bien régulièrement , une évapo- 
ration conduite d'une maniéré particu- 
lière. 

Ordinairemenr on fait évaporer fur 
le feu une dilTolution de Sel qu'on veut 
cryftalifer jufqu’à pellicule , c’eft-à-direj 
jufqu’à ce que le Sel commence à le 
coaguler -, ce qui paroît par une efpéce 
de pellicule terne qui fe forme à la fu- 
perficie de la liqueur : cette pellicule 
n’eft autre chofe que les parties mêmes 
du Sel qui font déjà cryftali fées, après 
quoi on laifle refroidir la liqueur , & 
les cryftaux fe forment plus ou moins 
vîte , fuivant l’efpéce de Sel. Si on con- 
tinuoit à évaporer la liqueur prompte- 
ment jufqu’à iîccitè , il ne fe feroit au- 
cune cryftaiilation , & on n'obtiendroit 
qu’une malle de Sel informe. 

La raifon pour laquelle il ne fe fait 
point de cryftalifation lorlque l’évapo- 
ration fe fait précipitamment, & jufqu’à x 
jticcité, c’eft premièrement que les par- 
ticules de Sel qui font toujours en mou- 
vement tant que la liqueur eft chaude, 
n’ont pas le tems de fe dépofer & de 
s’appliquer les unes aux autres comme 
ai convient. Secondement , c’eft qu’il 
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entre une certaine quantité d’eau dans 
les cryftaux memes , qui y eft abfolu- 
ment néceflaire , & qui eft plus ou 
moins grande , fuivant la nature des 
Sels, (a) 

Si on expofe au feu les Sels cryfta- 
lifés, ils commencent par perdre l’hu- 
midité qui eft fuperflue à leur mixtion 
faline, & qu’ils n’ont retenue qu’à la 
faveur de la cryftalifation j après quoi 
ils entrent en fufion les uns plus faci- 
lement , les autres plus difficilement. 

Il faut remarquer qu’il y a certains 
Sels , fçavoir ceux qui retiennent une 
grande quantité d’eau dans leur cryf- 
talifation , qui deviennent fluides auffi- 
tôt qu’ils. font expofés au feu. Mais il 
faut bien diftinguer cette fluidité qu’ils 
acquièrent d’abord de la véritable fu- 
flon *, car elle n’eft due qu’à leur humi- 
dité fuperflue , qui devient capable de 
les difloudre , & de les rendre fluides 
par la chaleur : en forte que lorfqu’elle 
eft évaporée , le Sel cefle d’être fluide, 

(<z) Les perfonnes qui feront curieufes d’avoir 
un plus grand détail au fujet de la cryftalifation des 
Sels neutres , pourront confulter un excellent Mé- 
moire qu’a donné là-deflus M. Rouelle. Ce Mé- 
moire eft imprimé dans le Recueil 4c ceux de l’Aï* 
«demie , atyiée 174+. 
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'c exige un degré de feu beaucoup plus 
onfidérable pour entrer véritablement 
:n fufion. 

Les Sels neutres qui ne fe cryftali- 
ênt point , peuvent bien à la vérité fe 
de flécher par l’évaporation de l’eau qui 
les tient en diffolution •, mais ils n’ac- 
quierent, en devenant folides , aucune 
forme régulière , & ils attirent l’humi- 
dité de l’air & fe réfolvent en liqueur : 
on les nomme Sels déliquefcens. 

La plupart des Sels neutres qui font 
compofés d’un acide Joint à un alkali 
fixe, ou à une terre abforbante, font 
fixes & réfiftent à la violence du feuj 
mais il y en a plusieurs qui, lorfqu’ils 
font diflbus dans l’eau , & que l’on fait 
bouillir & évaporer cette eau qui les 
tient en dilîolution , ne laiflfent pas de 
s’évaporer avec l’eau. 
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CHAPITRE IV. 

Des différentes efpéces de Subjiances 
falines. 

$. I. L’A CIPE UNIVERSEL. 

L ’Acide univerfel eft ainfi nommé , 
parcequ’efteétivement c’eft celui 
qui eft le plus univerfellement répandu 
dans la nature : on le trouve dans les 
eaux , dans l’atmofphere , & dans les 
entrailles de la terre. Mais il eft rare 
qu’il Toit pur il eft prefque toujours 
combiné avec quelque autre fubftance. 
Celle *de laquelle on le retire le plus fa- 
cilement & en plus grande quantité, eft 
le vitriol , qui eft un minéral dont nous 
parlerons dans la fuite *, c’eft ce qui lui 
a fait donner aufti le nom d’Acidevi- 
triolique, fous lequel même il eft plus 
connu. 

Lorlque l’Acide vitriolique contient 
peu de phlegme , mais qu’il en a ce- 
pendant aflèz pour être fous la forme 
fluide, on le nomme Huile de vitriol., 
à caulè qu’il a une certaine onéluofité. 
A la vérité , c’eft fort improprement 
' qu’on 
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qu’on lui a donné ce nom \ car nous 
verrons dans la fuite , que fi on excepte 
l’ondtuofité , il n’a aucune des proprié- 
tés des Huiles. Mais ce neft pas le feul 
nom impropre que nous aurons occa- 
jfion de faire remarquer. 

Si l’Acide vitriolique contient beau- 
coup d’eau , il s’appelle Efprit de vi- 
triol. Lorfqu’il n’en contient point allez 
pour être fluide , & qu’il eft fous la 
forme folide j on le nomme Huile de 
vitriol glaciale. 

Quand on mêle de l’Huile de vitriol 
bien concentrée avec de l’eau , elle s’y 
unit avec une fi grande activité , qu’il 
fe fait dans l’inftant du conta# des deux 
liqueurs un fifflement femblable à celui 
d’un fer rouge qu’on plonge dans l’eau, 
& il s’excite une chaleur très-confidéra- 
ble , proportionnée au dégré de con- 
centration de l’Acide. 

Si au lieu de mêler cet Acide con- 
centré avec de l’eau on le lailfe fini- 
plement expofé à l’air pendant quelque 
tems , il en attire l’humidité avec la- 
quelle il fe joint fort avidement. Son 
volume & fa péfanteur abfolue aug- 
mentent par cette addition *, & s’il étoit 
fous la forme glaciale j c’eft-à-dire., 

D 
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concrète cette humidité dont il fe 
charge le réfout bientôt en liqueur. 

L'addition de l'eau ■ rend l’Acide vi- 
triolique & tous les Acides en général 
plus foibles dans un certain fens -, c’eft- 
à-dire j que lorfqu’ils font fort aqueux , 
ils font fur la langue une impreffion 
d’acidité bien moins force , & • qu’ils 
diffolvent certains corps avec moins 
d’aétivité : mais cela ne fait aucun chan- 
gement par rapport à la force de leur? 
affinités , & ne les met même quelque- 
fois que plus en état de difïoudre plu- 
lîeurs fubftances qu’ils ne peuvent atta- 
quer , lorfqu’ils font bien déphlégmés. 

L’Acide vitriolique combiné julqu’au 
point de faturation , avec une terre 
abforbante dont la nature n’eft pas en- 
core bien connue , forme un Sel neutre 
qui fe cryftalife. La figure des cryftaux 
de ce Sel que l’on nomme Alun , font 
des Oétahedres, c’eft-à-dire , des Solides 
à huit furfaces. Ces Oétahedres font 
des pyramides triangulaires, dont les 
angles font coupés de forte que quatre 
de leurs furfaces font des hexagones.» 
& les quatre autres des triangles. 

Il y a plufieurs efpeces d’Alun , qui 
différent par les terres qui font jointes 
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ïtvec l’Acide vitriolique. L’Alun fe dif- 
fout facilement dans l’eau. Il retient en 
fe cryftalifant une afTez grande quantité 
d’eau } c’eft ce qui fait que lorfqu’oii 
l’expole au feu , il devient aifément 
fluide : il fe gonfle & fe bourfouffle, à 
mefure que fon humidité fuperflue s’é- 
vapore. Lorfqu'elle eft diflipée , ce qui 
refte fe nomme Alun calciné , & eft de 
très-difficile fufîon. Une partie de l’a- 
cide de l’Alun fe diflîpe quand on le fait 
ainfî calciner. La faveur de l’Alun eft 
iàlée, tirant fur l’âpre & l’aftringent. 

L’Acide vitriolique combiné avec 
certaines terres , fotme une efpece de 
Sel neutre qu’on a nommé Sélénite, 
qui fe cryftalife diverfement , fuivant 
l’efpece de terre. Il y a une infinité 
d’eaux de fources qui tiennent de la 
Sélénite en diflolutionj mais lorfqu’une 
fois cette Sélénite eft cryftalifée > il eft 
très-difficile de la redifloudre dans l’eau. 
Il faut pour cela une quantité d’eau très- 
confiderable , encore eft -il néceflâire 
qu’elle foit bouillante ; car à mefure 
qu’elle fe refroidit , la plus grande partie 
de la Sélénite difïoute redevient folide, 
& le précipite en forme de poudre au 
fond de la liqueur. 
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Si on préfente un Alkaii à la Sélénite 
ou à l’Alun , fuivant les principes que 
nous avons établis , ces Sels doivent fe 
décompofer , c’eft-à-dire , que les ter- 
res feront féparées de l’Acide, qui les 
quittera pour fe joindre avec l’Allcali , 
avec lequel il a une plus grande affinité. 
Et de cette union de l’Acide vitriolique 
avec l’ Alkaii fixe , il réfulte une autre 
elpece de Sel neutre , qu’on a nommé 
Double Arcane 3 Sel des deux & Tar- 
tre vitriolé } parcequ’un des Alkalis fixes 
des plus en ufage fe nomme Sel de 
Tartre. 

Le Tartre vitriolé eft prefque auffi 
difficile à dilïoudre dans l’eau , que la 
Sélénite. Il fe cryftalife en figures odta- 
hedres , dont les pointes des pyramides 
font allez obtufes. Sa faveur eft falée > 
tirant fur l’amer : il décrépite fur les 
charbons ardens. Il faut un dégré de feu 
très-fort pour le mettre en fufion. 

L’Acide vitriolique peut s’unir avec 
le Phlogiftique *, il a même avec lui une 
affinité plus grande qu’avec tout autre 
corps : d’ou il fuit , que toutes les corn- 
binaifons dans lefquelles il entre, peu- 
vent être décompofées par le PhlogiÊ 
tique. 
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De l’union de l’Acide vitriolique & 
du Phlogiftique , il réfulte un compofé 
qu’on nomme Souffre minéral , à caufe 
qu’on en trouve de tout formé dans les 
entrailles de la terre : on le nomme auflî 
Souffre vif , Souffre brûlant , Souffre 
commun, ou Amplement Souffre. 

Le Souffre eft abfolumenr indiffolu- 
ble dans l’eau , & ne peut contracter 
avec elle aucune forte d’union. Il le 
fond à un dégré de feu très-modéré , 
& fe fublime en petits floccons qu’on 
nomme Fleurs de Souffre. Il n’éprouve 
dans cette fublimation , quelque nom- 
bre de fois qu’on la réitéré , nulle dé- 
compofition j en forte que le Souffre 
fublimé ou les Fleurs de Souffre , ont 
abfolument les mêmes propriétés que 
le Souffre qui n’a pas été lublimé. 

Si on expofe le Souffre à un dégré de 
feu un peu vif & à l’air libre , il s’en- 
flamme , brûle & fe confume entière- 
ment. Cette déflagration du Souffre eft 
le feul moyen qu’on ait de le décom- 
pofer pour en retirer l’Acide pur •, le 
Phlogiftique eft détruit par la eombu£ 
tion , & l’Acide s’exhale en vapeurs. 
Ces vapeurs raflemblées ont toutes les 
propriétés de l’Acide vitriolique , & 
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n'en different que par une portion de 
Phlogiftique qu'elles retiennent encore , 
mais qui fe diflipe de lui-même en allez 
peu de tems , par le moyen de la com- 
munication avec l'air libre. 

Cette portion de Phlogiftique que 
retient l’Acide du Soutire , eft beaucoup 
plus confîdérable , lorfque ce minéral 
brûle peu à peu & lentement ; les va- 
peurs qui s’exhalent alors, ont une odeur 
lï pénétrante , qu'elles font capables de 
fuffoquer fur le champ ceux qui en ref- 
pireroient une certaine quantité. On 
nomme ces vapeurs Efprit fulfureux vo- 
latil. Il y a lieu de croire que cette par- 
tie du Phlogiftique refte combinée avec 
l'Acide , d'une maniéré différente de 
celle dont il y eft joint dans le Souffre 
même j car , comme nous venons de 
le voir , il n’y a que la combuftion qui 
puifle féparer l’Acide vitriolique & le 
Phlogiftique qui font unis enfemble 
pour former le Soufre *, au lieu que l’Ef- 

f irit fulfureux volatil fe décompofe de 
ui-même , lorfqu’il eft expolé à l’air 
libre •, c’eft à dire , que le Phlogiftique 
fe difTipe & quitte l’Acide , qui pour 
lors redevient abfolument femblable à 
l'Acide vitriolique. 
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Ce qui prouve que l’Eiprit fulfu- 
reux volatil eft compofé , comme nous 
l’avons dit, c’eft que toutes les fois que 
l’Acide vitnolique touche à quelque 
fubftance qui contient du Phlogiftique, 

Î >ourvu que ce Phlogiftique foit déve- 
oppé jufqu’à un certain point , il ne 
manque pas de fe produire fur le champ 
de l’Efprit fulfureux. Cet Efprir a tou- 
tes les propriétés des Acides, mais beau- 
coup aftoiblies , & moins marquées par 
conféquent. Il peut fe joindre avec les 
terres abforbantes & les Alkalis fixes > 
& former des Sels neutres avec ces fubf- 
tancesj mais lorfqu’il eft combiné avec 
elles , il peut en être féparé par l’Acide 
vitriolique , & même par tous les au- 
tres Acides minéraux , parceque fes af- 
finités font moindres. Le Souflre a la 
propriété de s’unir avec les terres ab- 
forbantes, mais d’une maniéré bien moins 
intime qu’avec les Alkalis fixes. 

Si on fait fondre enfemble parties 
égales de Souffre & d’Alkali fixe , il fe 
joignent l’un à l’autre', & de leur union 
réfulte un compofé qui a une odeur fort 
défagréable , approchante de celle des 
oeufs pourris , & une couleur rouge à 
-peu près femblable à celle du foie d’iua 
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animal } ce qui lui a fait donner le nom 

de Foie dë Souffre. 

\ Dans' çe : tte combinaifon , l’Alkali fixe 
communique au Souffre la propriété de 
fe diffoudre dans l’eau : de- là vienr que 
la mixtion du Foie de Souffre peut fe 
faire aulïi - bien lorfque F A lira li eft ré- 
four en liqueur par le moyen de l’eau , 
que Iorfqu’il eft en fufion par le moyen 
du feu. 

Le Souffre a avec les Alkalis fixes un 
rapport moindre qu’aucun Acide : donc 
le Foie de Souffre peut être décompofé 
par un Acide quelconque , qui s’unira 
avec l’Alkali fixe, formera avec lui un 
Sel neutre, & en féparera le Souffre. Si 
le Foie de Souffre eft diffous dans l’eau, 
& qu’on y verfe un Acide fur le champ, 
la liqueur qui étoit tranlparente devient 
d’un blanc opaque *, parceque le Souffre 
qui ceffe d’être uni avec l’Alkali , perd 
auiïi la propriété d’être diffoluble dans 
l’eau, & reparoît fous fa forme opaque. 
La liqueur ainfi blanchie par le Souffre, 
fe nomme Lait de Souffre. 

Si on la laiffe repofer pendant quel- 
que tems , les petites parties de Souffre 1 
qui font extrêmement divifées , fe rap- 
prochent peu à peu les unes des autres, 

tombent 
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'Tombent & fe dépofent infenfiblement 
au fond du vafe -, la liqueur pour lors 
reprend fa tranfparence. Ce fouftre qui 
eft ainfi tombé au fond de la liqueur ë 
s'appelle Magifter ou Précipité de Souf- 
fre. On donne aufli ces noms de Ma- 
gifter & de Précipité à toutes les fubf- 
tances qui font féparées d’une autre par 
cette méthode -, ce qui fait qu’on le iert 
du terme de précipiter une fubftance 
par une autre , pour fignifier qu’on les 
lépare l’une par l’autre. 

§. IL L’Acide Nitrjsux. 

On ne fçait pas certainement en quoi 
l’Acide nitreux différé de l’Acide vitrio- 
lique par rapport aux principes dont il 
eft compofé. L’opinion la plus vrai- 
. femblable là-deffus , eft que l’Acide ni- 
treux n’eft autre chofe que l’Acide vi- 
triolique lui-même , combiné avec une 
certaine quantité de phlogiftique par 
le moyen de la putréfa&ion. Si la cho^ 
fe eft ainfi , il faut que cette combinai- 
fon du phlogiftique & de l’Acide uni- 
verfel foie différente de celle du Souf- 
fre & de i’Efprit fulfureux volatil 5 
car l’Acide nitreux différé de l’un & de 
{autre par fes propriétés. Ce qui a don-; 
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né lieu à ce fentiment , c’eft que cet 
Acide ne le trouve que dans les terres 
& dans les pierres qui ont été impré- 
gnées de quelques fubftances fujettes 
à la putréfaction , & par conféqueut 
qui contiennent du phlogiftique. Car 
il eft néceflaire que nous difions ici , 
quoique ce ne foit pas encore le teras 
d’en parler , qu'il n y a aucune forte de 
matière fufceptible de pourriture , qui 
fie contienne réellement du phlogifti- 
que. 

L’Acide nitreux , combiné avec cer- 
taines terres abforbantes , comme la 
craie , le limon , le bol , forme de ces 
Sels neutres qui ne fe cryftalifent point , 

qui Iorfqu’ils font deiféehés , tombent 
en deliquium à l’air. 

Tous ces Sels neutres , compofés de 
l’Acide nitreux joint à une terre , peu- 
vent être décompofés par un Alkali 
fixe avec lequel l’Acide s’unit en quit- 
tait les terres : & de cette union de 
l’Acide nitreux avec un Alkali fixe 5 U 
réfulte un nouveau Sel neutre qu’on a 
nommé Nitre ou Salpêtre , ce qui veut 
dire Sel de pierre •, parcequ’efteétive- 
ment on retire le Nitre des pierres 8c 
des plairas d^ns lefquels il s’eft formé t 
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en les faifant bouillir dans de l’eau char- 
gée d'un Allcali fixe. 

Le Nitre Te cryftalife en longues ai- 
guilles qui s’appliquent les unes fur les 
autres : il a une faveur fâlée qui excite 
une imprelîion de froid fur la langue. 

Ce Sel fe diffbut facilement dans l’eau ; 
& lorfqu’elle eft bouillante , il s y dif- 
fout en plus grande quantité. 

Il entre en fufion à un dégré de feu 
allez modéré & y demeure fixe ; mais 
quand on le pouffe à un feu vif & à l’air 
libre , il laiffe échapper une partie de 
fon Acide , & s’évapore même auflï en 
partie. ' 

La propriété la plus remarquable du 
Nitre , & celle qui le caraétérife , eft fa 
fulmination ou détonnation. Voici en 
quoi cela confifte. 

Toutes les fois que le Nitre touche 
à une fubftance qui contient du phlo- 
giftique dans le mouvement igné , c’eft- 
à-dire , aétuellement allumé , il s’en- 
flamme , brûle , & fe décompofe avec 
- un grand bruit. 

Dans cette déflagration l’Acide fe 
diffipe , & eft féparé abfolument de l’Al- 
kali qui refte tout feul. Cet Acide eft: 
même alors détruit , du moins en grah- 
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de partie. L’Allcali qui eft le réfidu dtl 
4 Nitre décomjsofé par la détonnation , le 
nomme en général Nitre fixé , & Nitre 
fixé par telle & telle fubftance , fuivanr 
celle qu’on a employée à cette même 
opération. Mais fi on emploie pour faire 
détonner le Nitre , une matière inflam- 
mable qui contienne l’Acide vitriolique , 
comme le Souffre , par exemple } le Sel 
fixe qui refte après la détonnation , n’eft 
point un Allcali pur *, mais il contient 
une bonne partie de l’Acide vitriolique 
qui s’eft combiné avec lui & en a formé 
un Sel neutre. 

Jufqu’à préfent les Chymiftes n’ont 
pas expliqué pourquoi le Nitre s’en- 
flamme & fe décompofe ainfi lorfqu’on 
lui préfente du phlogiftique. Pour moi, 
je conjecture que c’eft par la même rai- 
fon que le tartre vitriolé fe décompofe 
auffi par l’addition du phlogiftique ; 
c’eft-à-dire , que l’Acide nitreux a une 
plus grande affinité avec ce même phlo- 
giftique , qu’il n’en a avec l’ Allcali fixe : 
d’où il fuit qu’il doit quitter cet Allcali 
,-pour fe joindre au phlogiftique & for- 
mer avec lui uneefpéce de Souffre, mais 
qui apparemment diffère du Souffre 
commun ? formé avec l’Acide vjrsioliç 
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que , en ce qu’il eft fi combuftible qu’il 
s’enflamme & Te détruic dans le mo- 
ment même qu’il eft produit •, en forte 
qu’il eft impolfible de l'empêcher de Ce 
confumer ainfi , & par conféquenc de 
le retenir» 

Ce qui prouve ce fentiment , c’eft que 
le concours du phlogiftique eft abfolu- 
ment néceflàire pour operer cette dé- 
flagration , & que la matière du feu 
pur eft entièrement incapable de la pro- 
duire > en forte que quelque violent 
que foit le dégré de chaleur auquel on 
expofe le Nitre , quand ce feroit mê- 
me au foyer du plus foit verre ardent, 
jamais ce Sel ne s'enflammera : il faut 
abfolument pour cela qu’il touche du 
phlogiftique proprement dit , c’eft - à- 
dire , la matière du feu devenue prin- 
cipe des corps -, encore eft-il néceflàire 
que ce phlogiftique foit actuellement 
embrâfé & dans le mouvement igné, 
ou que le Nitre étant lui -même tout 
rouge , pénétré de feu , puifïe allumer 
fubitement la matière inflammable à la* 
quelle il touche. 

Cette expérience eft une de celles 
qui fervent à faire connoître la diffé- 
ience qu’il faut mettre entre le feu pur 
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& élémentaire , & ie feu devenu princi- 
pe , que nous avons nommé Phlogiftique. 

Nous remarquerons avant de quitter 
la déflagration du Nitre , que ce Sel ne 
peut détonner qu’avec les matières dont 
le phlogiftique eft fous la forme la plus 
Ample & la plus pure , telles que font 
feulement le charbon , le Souffre & les 
fubftances métalliques , & que quoiqu’il 
ne puiffe s’enflammer fans le concours 
de quelque matière combuftible , il eft 
de toutes les fubftances connues } la 
feule qui puiflè brûler & faire brûler 
avec lui les matières combuftibles dans 
les vaifleaux fermés , & fans une libre 
communication avec l’air. 

L’affinité qu’a l’Acide nitreux avec 
les terres & les Aîltalis , eft moindre 
que celle qu’a l’Acide vitriolique avec 
ces mêmes fubftances : d’où il fuit que 
l’Acide vitriolique décompofe les Sels 
neutres quelconques formés de l’Acide 
nitreux , combiné avec une rerre ou 
un Alkaîi. L’Acide vitriolique fépare 
pour lors l’Acide nitreux , s’unit avec 
la fubftance qui lui fervoit de bafe , & 
forme avec elle , fuivant fa nature , des 
Sels alumineux , felénitiques 3 ou du 
Tartre vitriolé. 
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L^Acide nitreux ainfi féparé de fit 
ba/e par l’Acide vitriolique , le nomme 
E/prit de nitre , ou Eau forte. S’il eft 
déphlegmé , ou qu’il contienne peu 
d’humidité fuperflue , il s’exhale en va- 
peurs rougeâtres , qui étant condenfées 
&. raflèmblées , forment une liqueur 
d’un Jaune rouge qui renvoie continuel- 
lement des vapeurs de la même cou- 
leur & d’une odeur pénétrante & défia- 
gréable , ce qui fait qu’on lui donne lè 
nom d’Efprit de nitre fumant , ou d’Eau 
forte citrine. On voit par cette propriété 
qu’a l’Acide nitreux de s’exhaler ainfi en 
vapeurs , qu’il eft moins fixe que l’Acide 
vitriolique •, car celui-ci , quelque défleg- 
mé qu’il foit , ne donne jamais de va- 
peurs & n’a même aucune odeur. 

§. III. L’Acide du Sel marin. 

L’Acide du Sel marin eft ainfi nom- 
mé , parcequ’on le retire effectivement 
du Sel marin dont on fie fert dans la 
cuifine. On ne fçait point au jufte en 
quoi cet Acide différé du vitrioîiqué 
& du nitreux , par rapport à fa compo»- 
fition. L’opinion de plufieurs des plus 
habiles Chymiftes , tels que Becker & 
Stahl , eft que l’Acide marin n’eft que 
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l’Acide unîverfel joint avec un principe 
particulier qu’ils ont nommé Terre mer- 
curielle , dont nous aurons occafion 
de parler lorfqu’il s’agira des ftibrtan- 
ces métalliques. Mais > bien loin que 
la vérité de ce fentiment Toit prouvée 
par un nombre fuffi/ànt d’expériences, 
Vexiftence de cette terre mercurielle 
n’eft pas encore elle -même bien éta- 
blie. Ainfi , pour nous en tenir à ce 
que nous corjnoiftons certainement là- 
defliis , voici les propriétés qui caraété- 
rilènt l’Acide dont il eft actuellement 
queftion , & par lefquelles il différé 
des deux autres dont nous avons déjà 

eft combiné avec les terres 
, comme la chaux & la craie, 
il, forme un Sel/neutre , qui ne fe cryfta- 
life point , & qui attire l’humidité de 
l’air après avoir été defteché. En ne faou- 
îant point entièrement la terre ablor- 
bante avec l’Acide marin , il fe forme 
un Sel qui a les propriétés de l’Alkali 
fixe *, c’eft ce qui nous a fait dire lors- 
qu’il étoit queftion de ces Sels , qu’on 
pouvoit les imiter par le moyen d’un 
Acide & d’une terre. L’Acide du Sel 
Marin a comme les autres une moindre 
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affinité avec les terres qu'avec les Alka- 
lis fixes. t 

Lorfqu’il eft combiné avec ceux-ci , 
il forme un Sel neutre qui fe cryftalife 
en cubes. Ce Sel s’humetfte un peu à 
l’air , & il eft par conféquent de ceux 
dont l’eau ne diflout point une plus 
grande quantité , du moins fenfible- 
ment , lorfqu’elle eft bouillante » que 
lorfqu’elle eft froide. 

L’affinité de cet Acide avec les AI- 
kalis & les terres abforbantes , eft moin- 
dre que celle de l’Acide vitriolique & 
de l’Acide nitreux avec les mêmes lubf- 
tances : d’où il fuit que lorfqu’il eftcom* 
biné avec elles , il peut en être féparé 
par l’un ou l’autre de ces Acides. 

L’acide du Sel marin , ainfi dégagé 
des fubftances qui lui fer voient de ba- 
fe , fe nomme Efprit de fel. Lorfqu’il 
contient peu de phlegme , il a une cou- 
leur d’un jaune citron , & il envoie 
continuellement une grande quantité 
de vapeurs blanches fort épaiftes & très- 
élaftiques * ce qui fait qu'on le nomme 
Efprit de fel fumant fon odeur eft af- 
fez agréable & approche de celle du 
fafran. Mais elle eft extrêmement vive 
& fuffoquante lorfqu’il eft fumant, ' 
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L'Acide du Sel marin paroît avoir» 
comme les deux autres » plus d'affinité 
avec le phlogiftique qu’avec les Alkalis 
fixes. Cela eft indiqué par une opéra- 
tion très-curieufe , par laquelle il y a 
lieu de croire qu’on décompofe le Sel 
marin en le traitant comme il convient 
avec une matière qui contient du phlo- 
giftique. 

Il réfulte de la combinaifon de l’A- 
cide du Sel marin avec le phlogiftique > 
une efpéce de fouftre qui différé du fouf- 
fre commun à plufieurs égards -, mais 
particulièrement en ce qu’il a la pro- 
priété de s’enflammer tout feul lorlqu’il 
eft expofé à l’air libre. Cerre combinai- 
fon fe nomme Phofphore d’Angleterre, 
Phofphore d’urine , parcequ’on emploie 
ordinairement l’urine pour le faire , ou 
Simplement Phofpore. 

’ Cette combinaifon de l’Acide marin 
avec le phlogiftique ne fe fait pas aifé- 
ment , & demande une manœuvre dif- 
ficile & des vaHTeaux particuliers. Cela 
eft caufe quelle ne réuflit pas toujours » 
& que le Phofphore eft rare & cher r 
ce qui a empêché que jufqu’à préfent on 
ait pu le foumettre aux expériences 
convenables pour reconnoître toutes fes 
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propriétés. Lorfque le Phofphore Te con- 
lûme , on peut en retirer une petite 
quantité d’une liqueur acide , qui jDaroîc 
être de l’Efprit de Tel , mais altéré ou 
combiné avec quelque matière étran- 
gère •, car il a plufieurs propriétés qu’on 
ne remarque pas dans l’Acide marin pur, 
comme de lai (Ter une matière fixe & fu- 
fible quand on le pouffe au feu , & de 
pouvoir être combiné très -facilement 
avec du phlogiftique pour reproduire 
de nouveau Phofphore. 

Le Phofphore reffemble au /buffre 
par plufieurs de fes propriétés *, il eft 
difloluble dans les huiles , & fe fond à 
une douce chaleur , il eft rrcs - combuf- 
tible , il brûle fans donner de fuye , & 
fa flamme eft vive & bleuâtre. 

On peut juger par ce que nous avons 
dit de l’union de l’Acide du Sel marin 
avec un Alkali fixe , & du Sel neutre qui 
en réfulte , que le Sel commun dont 
on fe fert dans la cuifine , n’eft autre 
chofe que ce même Sel neutre. Mais il 
faut obferver que l’Alkali fixe » qui eft 
la bafe naturelle du Sel commun tel 
qu’on le retire des eaux de la mer , eft 
d’une nature différente des autres Al- 
kalis fixes en général, & qu’il a despror 
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priétés qui lui font- particulières. Voici 

quelles l’ont ces propriétés. 

i°. La bafe du Sel marin différé des 
autrcS Alkalis fixes , en ce qu'elle fe 
cryftalife comme les Sels neutres. 

i°. Elle ne s’humeéte point à l’air > 
au contraire, lorfqu'elle y eft expofée, 
elle jperd une partie de l’eau qui étoit 
en.tree dans fa cryftalifation : ce qui fait 
que ces cryftaux perdent leur tranfpa- 
rence , deviennent comme farineux 8c 
rombent en efflorefcence. 

3 °. Lorfqu’elle eft combinée avec 
l’Acide vitriolique jufqu’au point de fa- 
turation , elle forme avec lui un Sel 
neutre différent du tartre vitriolé : pre- 
mièrement , par la figure de fes cryf- 
taux , qui font des folides allongés & à 
fix .faces : fecondement , par la quan- 
tité d’eau que ces cryftaux retiennent 
en fe cryftalifant , beaucoup plus con- 
fidérable cjue celle des cryftaux du tar- 
tre vitriole •> d’ou il fuit que ce Sel neu- 
tre eft aufïi plus facilement diffoluble 
dans l’eau que le tartre vitriolé : troi- 
* fiémement , pareeque ce Sel entre en 
fufipn à un dégré de feu fort modéré , 
au lieu que le tartre vitriolé en exigé 
un des plus violens. 
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On fent aifément que , fi on fépare 
l’Acide du Sel marin de fa bafe , par le 
moyen ^le l’Acide vitriolique , lorfque 
l’opération eft faite , on doit avoir ce 
Sel pour réfultat. C’eft un fameux Chy- 
mifte nommé Glauber , qui , après avoir 
ainfi extrait l’efprit de Tel , eft le pre- 
mier qui ait examiné ce Sel neutre ré- 
fultant de fon opération. Et comme il 
lui a trouvé des propriétés qui lui ont 
paru fingulieres , il l’a nommé Sel ad- 
mirable : ce qui fait qu’on le nomme 
encore Sel admirable de Glauber , ou 


fimplement , Sel de Glauber. 

Lorfque la bafe du Sel marin eft 
combinée avec l’Acide nitreux )ufqu’au 
point de faturation , il en réfulte un Sel 
neutre ou efpece de Nitre , qui différé 
du Nitre ordinaire*, premièrement , en 
ce qu’il attire affez fort l’humidité de 
l’air , ce qui fait qu’il fe cryftalife diffi- 
cilement : & en fécond lieuj par la fi- 
gure de fes cryftaux , qui font desprifi * 
mes à quatre angles, ou des parallelébi- 
pédes ^ ce qui lui a fait donner le nom 
de Nitre quarré ou quadrangulaire. 

Le Sel commun , ou le Sel neutre 3 


formé par la combinaifon de l’Acide 
du Sel marin ayec cette efpece partir 
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culiere d’Alkali fixe , a une faveur con- 
nue de tout le monde. La figure de 
fes cryftaux eft exactement cubique. Il 
s’humeCte à l'air , & lorfqu’on l’expofe 
au feu , il commencej avant d’entrer 
en fufion, à fe fendre en une grande 
quantité de petits fragmens, avec bruit 
& pétillement : c’eft ce qu’on a nommé 
décrépitation du Sel matin. 

Le Sel neutre , dont nous avons déjà 
parlé , formé par la combinaifon de l'A- 
cide marin avec un Alkali fixe ordi- 
naire , qu’on nomme Sel fébrifuge de 
Sylvius , a aufïï cette propriété. 

On nous apporte des Indes une ma- 
tière faline qui entre facilement en fu- 
fion , & prend la forme de verre. Elle 
eft d’un grand ufage pour faciliter la fu- 
fion des fubftances métalliques ; elle eft 
connue fous le nom de Borax. Elle a 
quelque-unes des propriétés des Alkalis « 
fixes : ce qui la fait regarder par quel- 
- ques Chymiftes comme un Alkali fixe 
pur , mais mal - à - propos. 

M. Homberg , Doéteur en Médecine, 

& Membre de l’Académie des Scien- 
ces, a retiré du Borax, en y mêlant 
de l’Acide vitriolique , un Sel qui fe fu- 
filime à un certain dégjré de chaleur, à 
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mefure que le mélange fe fait. Ce Sel 
a des propriétés très-fin gulieres -, fa na- 
ture ne nous eft pas encore bien connue. 
Il fe difiout très-difficilement dans l’eau i 
il n’eft pas volatil , quoiqu’il fe fublime 
lorfqu’on le retire du Borax. Il ne fe 
fublime ainfi , fuivant une obférya- 
tion de M. Rouelle , qu’à la faveur de 
l’eau qui monte avec lui. Car quand il 
eft une fois fait , il réfifte à la plus gram 
de violence du feu , entre en fufion » 
Sc fe vitrifie comme le Borax même , fi. 
on a eu foin de lui enlever fon humi- 
dité par une déficcation convenable. 
M. Homberg lui a donné le nom de 
Sel fédatif y à caufe de la vertu qu’il 
a en médecine. Le Sel fédatif à l’appa- 
rence & quelques-unes des propriétés 
d’un Sel neutre , comme de fe cryfta- 
lifer , & de ne point altérer la couleur 
des (leurs de violettes *, mais il joue le 
rôle d’un Acide à l’égard des Alkalis > 
avec lefquels il fe combine jufqu’au 
point de faturation pour former un vrai 
Sel neutre , & il agit comme l’Acide 
vitriolique , fur tous les Sels neutres \ 
c’eft-à-dire, qu’il fépare l’Acide de ceux 
dans la combinaifon defquels n’entre 
point l’Acide vitrjplique. 
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Depuis M. Homberg , on s’eft ap- 
perçu cju’on pouvoir faire du Sel féda- 
tif avec les Acides nitreux & marin , 
& qu'il n ’étoit pas néceflaire de le lu- 
blimer pour le retirer du Borax , mais 
qu’on 1 obtenoit par la cryftalifation. 
C’eft à M. Geoffroy , de l’Académie des 
Sciences , que nous fommes redevables 
de cetta derniere découverte ; & M. 
Lemery , Doéteur en Médecine & Mem- 
bre de la même Académie , eft l’auteur 
de la première. 

Depuis ces Meilleurs > M. Baron 
d’Hénouville , Dodteur en Médecine 8 c 
très- habile Chymifte, a fait voir qu’on 
pouvoit retirer le Sel fédarif avec les 
Acides végétaux , Sc vient de démon- 
trer dans d’excellens Mémoires , lus à 
l’Académie des Sciences , & imprimés 
dans le Recueil de ceux des Correfpon- 
dans de cette Académie , que le Sel 
fédarif exifte en entier dans le Borax , 
8 c qu’il n’eft pas le produit du mélan- 
ge des Acides avec cette fubftance fa- 
lire , comme il paroît qu'on i’avoit cru 
jufqu’à préfent. La preuve convain- 
cante qu’il en apporte , eft fanalylè qu’il 
fait du Borax , de laquelle il réfulte qu’il 
»’eft autre chofe que le Sel fédatif me- 
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lue , uni avec l’Alkali fixe qui fert de 
bafe au Sel marin , & la régénération 
qu'il fait de ce même Borax , en unifi- 
ant enfemble cet Alkali avec le Sel fé- 
datif. Preuve la plus complette qu’on 
puiflè avoir en Phyfique , & qui équi • 
vaut à une démonstration. 

Il nous refteroit encore pour ache- 
ver ce que nous avons à dire fur les dif- 
férentes efpéces de fubftances falines » 
à parler des Acides tirés des végétaux 
& des animaux , & des Alkalis volatils ; 
mais comme ces fubftances falines ne 
font que celles dont nous venons de 
parler , différemment altérées par l’u- 
nion qu’elles ont contractée avec plu- 
fieurs principes des végétaux & des 
animaux, dont nous n’avons encore rien 
dit ; il eft à propos de remettre à en 
parler lorfque nous aurons traité de ces 
mêmes principes. 
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CHAPITRE Y, 

De ta Chaux. 

O N donne alfcz généralement le 
nom de Chaux à routes les fub- 
tances qui ont éprouvé l’adion du feu 
julqu’à un certain dégré , fans entrer en 
fufion. Ce font principalement les fubf- 
tances pierreufes & métalliques qui 
ont la propriété de Te convenir en 
Chaux. Nous parlerons ci -après des 
Chaux métalliques \ il s'agit danfc ce 
Chapitre des Chaux pierreufes. 

Nous avons déjà dit , en parlant de 
la terre en général , qu’elle peur fê di~ 
vifèr principalement en deux efpéces 
dont l’une entre proprement en fiifion. 
Iorfqu’elle éprouve l’adion du feu & fe 
vitrifie c’eft celle qu’on nomme pour 
cette raifon , Terre fufible ou vitrifiable 
& l’autre qui réfifte à l’adion du feu la 
plus violente, & qui porte le nom de 
Terre non fufible ou invitrifiable; on lui. 
donne auffi allez ordinairement le nom 
de calcinable , quoiqu’il y ait plufieurs. 
efpéces de terres non fufibles , qui 
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peuvent acquéri^ par l’aétion du feu 
toutes les qualités de la Chaux pro- 
prement dites’, ces terres font défî^nées 
particulièrement par le nom de réfrac- 
taires. 

Les différentes efpéces de pierres 
in’étant elles-mêmes que des compofés 
de terre , ont la même propriété que 
la terre dont elles font compofées , & 
peuvent fe divifer de même en pierres 
fufibles ou vitrifiables , & pierres non 
fufibles ou calcinables. Les pierres fufi- 
bles font défignées aflfez généralement 
fous le nom de cailloux : & les pierres 
calcinables font les différentes efpéces 
de marbres , les pierres crétacées , cel- 
les qu’on nomme communément pier- 
res de taille; dont quelques-unes , fça- 
voir , celles dont on fait la meilleure 
Chaux , portent par excellence le nom? 
de pierres, à Chaux. Les coquilles des 
poiffons de mer , & les pierres où fe 
trouvent en abondance des coquillages: 
fofïiles y peuvenc auffi fe conyertir en. 
Chaux. 

Toutes ces fobffances , après avoir 
éprouvé , plus ou moins long-tems, fut- 
vant leur nature > une violente aétion 
du feu, font ce qu’on appelle calcinées*. 

F ij 
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Elles perdent par la calcination une paN* 
rie confidérable de le^fr poids „ acquié- 
rent une couleur blanche , & devien- 
nent friables , même celles qui avant la 
calcination étoient les plus fo!ides,com- 
me par exemple > les marbres les plus- 
durs- Ces matières ainfi calcinées porr 
tent le nom de Chaux vive. 

L’eau pénétre la Chaux vive » & fe 
joint à elle avec une activité prodigieu- 
fe. Si on plonge dans l’eau un morceau 
de Chaux nouvellement calcinée , elle 
excite en y entrant , un bruit , ua . 
bouillonnement , une fumée prefqu aufli 
considérables > que fi c’étoit un fer rou- 
ge qu’on y eût plongé, & une fi grande 
chaleur , que quand la Chaux & l’eau 
font dans des proportions convenables » 
elle eft capable de mettre le feu à des 
corps combuftibles , comme cela eft ar- 
rivé à des bateaux chargés de Chaux > 
dans iefquels il était entré par malheur 
une certaine quantité d’eau. 

A peine la Chaux éft-elle dans l’eau-» 
«u’elle fe gonfle , le divife en une in- 
finité de petites parties i en un mot , elle 
eft en quelque lorte diflbute par l’eau », 
qui forme avec elle une efpéce de pâte 
planche , qu’on nomme Chaux éteinte. 
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Si la quantité d’eau eft allez conlîdé- 
ïable pour que la Chaux forme avec elle 
une liqueur blanche , cette liqueuE 
prend le nom de Lait de Chaux. 

Le Lait de Chaux laiffe efi repos pen- 
dant un certain tems > s’éclaircit , de- 
vient tranfparent & la Chaux qu’il 
tenoit fùfpendue , & qui lui caufoit fot* 
opacité , le précipite au fond du vaif- 
feau dans lequel il eft contenu. Il fe 
forme pour lors à la furface de la li- 
queur une pellicule cryftaline un peut 
terne & opaque » qui £è reproduit à 
mefure qu’on l’enlève : cette matière 
porte le nom de Crème de Chaux. 

La Chaux éteinte fe deftéche peu à 
peu » & prend la forme d’une matière 
folide , mais fendue en divers endroits,. 
& qui n’a point de dureté. 

IJ n’en eft pas de même, ft lorfqu’elle 
eft encore en pâte, on la mêle avec une 
certaine quantité d’une matière pierreu- 
fe non calcinée , comme du fable , par 
exemple : elle prend pour lors le nom 
de Mortier y & acquiert en léchant & 
vieilliftant , une dureté comparable à 
celle des meilleures pierres. Cette pro- 
priété de la Chaux eft très-finguliere, 
& il eft difficile d’en pénétrer la caufe j 
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mais elle eft très -utile. Tout le monde 

connoît l’ufage du mortier dans les ba- 

timens. 

La Chaux vive attire l’humidité de- 
l’air , de même que les acides concen- 
trés & les. alkaiis fixes delTéchés ; mai£ 
non pas en affez grande quantité pour 
Ce réduire en liqueur : elle fe divife feu- 
lement en parties extrêmement fines , 
prend la forme d’une poudre , & le nom 
de Chaux éteinte à l’air. 

La Chaux cjui a été une fois étein- 
te , quelque feche quelle paroilîè en- 
fuite j retient toujours une grande quan- 
tité de l’eau dont elle s’étoit chargée » 

& a befoin d’une calcination violente . 
pour en être privée. Etant ainfi recal- 
tinée , elle redevient Chaux vive , 8e 
recouvre toutes les propriétés. 

Outre cette grande affinité de la 
Chaux avec l’eau , qui marque un ca-- 
raétere falin, elle a encore plufieurs au- 
tres propriétés falines , dont nous parle- 
rons dans la fuite , qui refïèmble beau- 
coup à celles des alkaiis fixes. Elle joue- 
dans la.Chymie prefque le même rôle 
que ces fels : & l’on peut la regarder 
comme une fubftance moyenne entre .. 
la pure terre abforbante & les alkaiis. 
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fixes c’eft ce qui a fait croire à plu- 
fieurs Chymiftes , que la Chaux contient 
un véritable fel , auquel on doit rap- 
porter tout ce qu’elle a de commun avec 
les Tels. 

Mais comme on a long-tems néglige, 
d’examiner chymiquement cette matiè- 
re , l’exiftence d’une fubftance faiine dans, 
là Chaux a été auffi long-tems douteufe.. 
M. du Fay , qui a fait de fort belles ex- 
périences chymiques , eft un des pre- 
miers qui ait retiré un fél de la Chaux,, 
en la leüivant dans beaucoup d’eau qu’iL 
faifoit enfuite évaporer. Mais ce fel étoit 
en très -petite quantité ; il n’étoit pas 
même de nature alkaline , comme il 
paroît qu’il auroit dû être , eu. égard, 
aux propriétés de la Chaux. M. du Fay 
n’a pas pouffé plus loin fes expériences 
fur cette matière , vrailemblablement. 
pareeque le tems lui a manque , 8c il. 
n’a pas déterminé de quelle nature étoit 
ce lel. 

M. Malouin a été curieux d’examh- 
ner la nature de ce fel de la. Chaux. II. 
a d’abord reconnu que ce n’étoit autre- 
chofe que ce que nous avons nommé 
Crème de Chaux. Il eft parvenu , en mê- 
lant un fel alkali fixe avec 1 eau. de 
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Chaux , à former un tartre vitriolé » eft 
y mêlant un allcali femblable à la baie 
du fel marin , il a eu du fel de Glau- 
ber : enfin , en combinant la Chaux avec 
une matière abondante en phlogiftique» 
il a formé de véritable fouffre. Ces ex- 
périences , qui font très - ingénieufes , 
prouvent démonftrativement que l’a- 
cide vitriolique eft celui du fel de la 
Chaux : car , comme nous avons vu > il 
n’y a que cet acide qui foit capable de 
former ces combinaifons. D’un autre 
côté , M. Malouin , après avoir féparé 
l’acide vitriolique de la bafe avec la- 
quelle il étoit Joint , en l’obligeant de 
la quitter pour Ce joindre au phlogif- 
tique , s’eft afliiré que cette bafe étoit 
terreufe & analogue à celle de la fé- 
lénite } d’où il a conclu que le fel de la 
Chaux eft un véritable fel neutre , de 
la nature de la félénite. M. Malouin an- 
nonce dans fon Mémoire , qu’il a trou- 
vé encore dans la Chaux différens au- 
tres fels. Mais comme aucun de ces fels 
n’eft un alkali fixe , & que les proprié- 
tés lalines de la Chaux fe rapportent tou- 
tes à celles de cette efpéce de fel, il y a 
tout lieu de croire que tous ces fels font 
étrangers à la Chaux , & qu’ils ne fe 
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trouvent joints avec elle qu’accidentel- 
lement. 

J’ai fart auffi plufîeurs expériences 

{ >our acquérir quelques lumières fur 
a nature faline de la Chaux. J’en vais 
rapporter le rélultat , le plus fommai- 
rement qu’il me fera pomble. J’ai im- 
prégné avec d ftérentes fubftances fali- 
nes , acides , alkalines & neutres, diffé- 
rentes pierres , dont les unes par la 
calcination fe convertiiïoient en très- 
bonne Chaux , & les autres ne deve- 
noient qu’une Chaux très-foible. Tou- 
tes ces pierres ont été expofées à un 
même dégré de feu allez fort , & alfez 
long - tems continué pour convertir en 
très -bonne Chaux les pierres les plus 
difficiles à calciner : & il self trouvé 
qu’après cette calcination , non - feule- 
ment les pierres qui ne devenoient na- 
turellement qu’une Chaux foible , n’a- 
voient point été converties en une 
Chaux plus aétive *, mais encore qu’au- 
cune de ces pierres , même celles qui 
-naturellement étoient propres à faire 
la Chaux la plus aétive , n’avoient ac- 
quis les propriétés de Chaux. J’ai varié 
ces expériences de toutes les maniérés, 
-en - employant différentes dofes de ma- 
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tieres falines , & prefque tous les degrés 
polïîbles de calcination. J’ai obfervé 
conftamment , qli’après la calcination , 
toutes ces pierres s’éloignoient d’autant 
plus de 1 état de la Chaux , qu’elles 
avoient été combinées avec de plus 
grandes dofes de Sels. J’en ai meme 
obfervé quelques-unes ( c’étoient celles 
qui étoient les plus chargées de Tel , & 
qui avoient éprouvé la plus grande ac- 
tion du feu ) qui étoient entrées en fu- 
lion , & qui etoient comme vitrifiées. 
Or comme l’état de verre & celui de 
Chaux font incompatibles dans le même 
fujet Sc dans le même tems *, qu’une 
matière ne peut s’approcher de l’un , 
qu'à proportion qu’elle s’éloigne de 
1 autre *, & que les Sels en général difi* 
pofent à la fufion & à la vitrification les 
matières qui en font les plus éloignées ; 
j’ai conclu de mes expériences , que c’é- 
toit en fervant de fondant à mes pier- 
res , que les matières falines avoient fait 
obftacle à leur calcination qu’en confé- 
quence on peut foupçonner qu’aucune 
matière faline n’entre dans la compofi- 
tion de la Chaux, comme Chaux, & 
que ce n’eft point à aucun Sel que la 
Chaux doit les propriétés falines & 
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kaîines •> ou du moins , que fi c’eft à quel- 
que Sel quelle doit ces propriétés , ce 
Sel eft naturellement & originairement 
combiné avec la matière pierreufe , dans 
une proportion fi jufte , qu’il eft impôt 
fible d’en augmenter la quantité fans 
nuire à la Chaux & la faire dégénérer; 
Cette théorie s’accorde bien avec le fen- 
titnent de l’illuftre M. Sthal , qui croit » 
comme nous l’avons dit en parlant des 
Sels en générai, que toute matière lâline 
n’eft qu’une terre combinée d’unecerrai- 
ne maniéré avec de l’eau. Il applique ce 
fentiment à la Chaux ; il dit que le feu ne 
fait que fubtilifer & atténuer la matière 
cerreufe, de telle forte, quelle devient ca- 
pable de s’unir avec l’eau, comme il con- 
vient, afin qu’il réfulte de cette combinai - 
fon une lubftance ayant des propriétés fa- 
lines’, & que par conféquent la Chaux 
n’acquiert ces fortesdepropriétés, qu’a- 
près avoir été combinée avec de Team 
Je me fuis étendu davantage fur le fel 
de la Chaux , que je ne ferai fur aucune 
autre matière , parceque cet objet, très- 
important par lui-même , a été peu exa- 
miné jufqu’-à préfent , & que les expé- 
riences dont j’ai rendu compte à ce fu-» 
jet , font toutes nouvelles. 
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La Chaux s’unit avec les différens aci- 
.des , & préfente avec eux divers phé- 
nomènes. 

L’Acide vitriolique verfé fur la Chaux, 
la diflout avec eftervefcence & chaleur. 
Il s’exhale de ce mélange une grande 
quantité de vapeurs tout - à - fait Sembla- 
bles , pour l’odeur & pour la couleur , 
à celles de l’efprit de Sel marin } mais 
qui ralTemblées & réunies en liqueur , 
en font cependant très-différentes. Il ré- 
lùlte de cette combinaifon de l’acide vi- 
triolique avec la Chaux , un lel neutre 
qui fecryftalife , & qui eft analogue au fel 
lelénitique que M. Malouin en a retiré. 

L’Acide nitreux verfé fur la Chaux , 
la diflout aufli avec effervefcence & cha- 
leur *, & cette diflolution eft tranfpa- 
rente. Elle différé en cela de celle qui 
eft faite par l’acide vitriolique , qui eft 
opaque, il réfulte de ce mélange un fel 
neutre nitreux , qui ne fe cryftalife 
point, & qui a la propriété très-fînguliere 
d’être volatil, & de pafler tout entier dans 
la diftillation fous la forme d’une liqueur. 
Ce phénomène eft d’autant plus remar- 
quable , que la Chaux qui eft la bafe de 
ce fel , eft une des fubftances les plus 
fixes qu’on çonnoiflè en Chymie. 
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Avec l’acide du Sel marin , la Chaux 
forme suffi un fel d’une efpéce fingu- 
liere qui eft très-avide de l’humidité de 
l’air. Nous aurons occafion d’en parler 
dans un autre endroit. 

Ces expériences de la Chaux avec les 
acides font encore toutes nouvelles. 
Nous en fommes redevables à M, Du- 
hamel, de l’Académie des Sciences, qui 
par, les excellens Mémoires qu’il a don- 
nés en diftérens genres , a montré qu’il 
a des connoiflances très-étendues fur tou- 
tes les parties de la Phyfique. 

La Chaux traitée avec les alkalis 
.fixes , augmente confidérablement leur 
caufticité , & les rend' beaucoup plus 
pénétrans plus aétifs. Une Ieffive al- 
kaline dans laquelle on a fait bouillir de 
la Chaux , évaporée jufqu’à ficciré , for- 
me une matière rrès-cauftique , qui entre 
en fufion beaucoup’ plus facilement, at- 
tire & retient l’humidité beaucoup plus 
fortement que les alkalis fixes qui n’ont 
point été- ainfi traités avec ,1a Chaux: 
on nomme cet alkali aiguifé par la 
Chaux j Pierre à Cautere j pareequ’on 
s’en fert en Chirurgie, pour faire des 
efearres fur la peau & la cautérifer. 
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CHAPITRE VI. 


j Des S ub fiances métalliques en général. 


L Es Subftances métalliques font des 
corps pefans , brillans , opaques & 
fufibles. Elles font principalement com- 
pofées d’une terre vitrinable unie avec 
Je phlogiftique. 

Plusieurs Chymiftes admettent un 
troiftéme principe de ces corps , qu’ils 
ont nommé Terre mercurielle j le mê** 
me qui , félon Beker & Stahl , combiné 
avec l’acide vitriolique , forme & ca- 
ra&érife l’acide du fel marin. L’exiftence 
de ce principe n’eft encore démontrée 
par aucune expérience abfolument dé- 
cifive i mais nous allons voir qu’il y 
a des raiions affez fortes pour l’admet- 


II faut d’abord commencer par faire 
mention des expériences qui prouvent 
que les Subftances métalliques font corn- 

{ >ofées d’une terre vitrifiable unie avec 
e phlogiftique. La première ,c’eft qu’en 
les calcinant de maniéré quelles ne puif» 
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ent avoir de communication avec au- 
:une matière inflammable , on peut leur 
rnlever toutes leurs propriétés , les ré- 
luire en une tetre ou chaux privée du 
>rillanr & de la duéfcilité métalliques , 
le qui pouflee au feu , au lieu de fe fondre 
*n métal , fe change en véritable verre, 
-a fécondé , c’eft que les chaux ou ver- 
es provenans des métaux a in fi décom- 
>oles , recouvrent toutes leurs proprié- 
és métalliques lorfqu’on les fait fondre 
le maniéré qu’ils ayent un contadt im- 
nédiat avec des matières inflammables 
jui leur rendent le phlogiftique dont on 
es avoir privés par la calcination. 

Nous remarquerons à cette occafion 
jue^les Chymiftes n’ont point encore 
>u parvenir • donner les propriétés 
nétalliques , par faddition du phlogif 
ique , indifféremment à toutes fortes 
le terres vitrifiables *, mais- feulement 
celles qui ont déjà fait elles -mêmes 
artie d’un corps métallique. Par exem- 
le , avec le phlogiftique & du fable 
n ne peut former un compofé qui 
it aucune reflemblance avec un métal j 
c c'eft-là ce qui femble indiquer l’exif- 
nce d’un troifiéme principe , néceflai-r 
“ pour former la combinaifon métal- - 

G iv 
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lique. Ce principe refte apparemment 
uni avec la terre vitrifiable d’une fub£* 
tance métallique , lorfqu’on la réduit 
en verre j d’oîi il fuit que ces vitrifica- 
tions de métaux n’ont befoin que de 
l’addition du phlogiftique pour reparoî- 
tre fous leur première forme. 

Voici encore une expérience de la- 
quelle on peut inférer que les chaux Sc 
verres métalliques ne font point la terre 
vitrifiable pure & proprement dite j. 
c’eft qu’on peut par des calcinations réi- 
térées , ou long-tems continuées*Jeur 
faire perdre la propriété de reprendre 
jamais la forme métallique , de .quelque 
maniéré qu’on les traite enfuite avec le 
phlogiftique , & les réduire par confé- 
quent à la condition de^| terre v^Pt ri- 
nable , fimplç & exempte d’aucun mé- 
lange. Les Çhymiftes , partifans, de la 
terre mercurielle » rapportent un grand 
nombre d’autres preuves de l’exiftence 
de ce principe dans les Subftances mé- 
talliques *, mais elles {croient déplacées 
dans ce Livre élémentaire. ... 

^ Lorfqu’on rend à un verre métallique 
fa forme de métal par l’addition du phlo- 
giftique , cela s’appelle réduire , refluf- 
citer y ou revivifier, un métaL 
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tes Subftances métalliques font de 
différentes efpéces , & fe divifent en Mé- 
taux & demi-Métaux. 

On nomme Métaux » celles qui , ou- 
tre l’afpeét & le brillant métallique , ont 
encore la malléabilité , ç’eft-à-dire , la' 
propriété de s’étendre fous le marteau > 
& de prendre par ce moyen différentes 
formes fans fe calfer. 

Celles qui n’ont que l’afped & le 
brillant métallique * «fans malléabilité > 
font appelLées demi-Métaux. 

. Les Métaux eux -mêmes fe divifent 
encore en deux efpéces *, fçavoir , les 
.Métaux parfaits , & les Métaux impar- 
faits. 

i Les Métaux parfaits font ceux qui ne 
fouffrent aucune altération ni aucun 
changement , par l’aétion du feu la plus 
violente & la plus long-tems continuée i 
les Métaux imparfaits font ceux qui per- 
dent par l’aétion du feu leur phlogifti- 
que , & par conféquenc leur forme mé- 
tallique. - v . 

Lorfqu’on n employé qu’un dégré de 
feu modéré pour priver un métal de 
fon phlogiftique , cela s’appelle calciner 
ce métal -, & pour lors il refte fous la 
forme d’une terre pulvérulente qu’on 





Si E L £ M E N $ 

nomme chaux : c J eft cette chaux métal- 
lique , qui expofée à un dégré de feu 
plus violent , entre en fufion & fe chan- 
ge en verre. 

Les Subftances métalliques ont de 
l'affinité avec les acides -, mais non pas 
indifféremment , c’eft-à-dire , que toute 
Subftance métallique ne peut pas fe join- 
dre & s’unir avec un acide quelcon- 
que. 

Lorfqu’un acidt- fe joint avec une 
Subftance métallique , il s’excite pour 
l’ordinaire une ébullition accompagnée 
d’une efpéce de fifflement , & de va- 
peurs qui s’élèvent. A mefureque l’union 
fe fait , les parties du métal combiné 
, avec l’acide deviennent invifibles j cela 
fe nomme diftolution : & lorfque toute 
une mafte métallique a ainfi difparu dans 
un acide , on dit que ce métal a été dif- 
fous par cet acide. 

Il faut obferver qu'il en eft des Subs- 
tances métalliques à l’égard des acides , 
comme des alkalis & des terres abfor- 
bantes •> c’eft-à-dire, qu’un acide ne 
peut fe charger que d’une certaine 
quantité de parties métalliques > qui 
font capables de le faouler , de lui faire 
perdre plufteurs de fes propriétés , & 
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d'en diminuer d'autres. Par exemple , 
lorfqu’un acide eft combiné avec un 
métal jufqu'au point de faturation r il 
perd (a faveur , ne change plus en rou- 
ge les couleurs bleues des végétaux , & 
l'affinité qu'il avoit avec l'eau , eft conft- 
dérablement diminuée. Au contraire , 
les Subftances métalliques , qui lorfqu’el- 
les font pures ne peuvent fe Joindre avec 
l’eau , acquièrent la propriété de s'y 
dilToudre îorfqu’elles lont Jointes avec 
un acide. Ces combinaifons de Subftan- 
ces métalliques avec les acides, forment 
des efpéces de lèls neutres , dont les uns 
ont la propriété de fe cryftalifèr , & les 
autres ne l'ont pas. La plupart, lorfqu'ils 
font fortement delféchés , attirent l’hu- 
midité de l'air. 

L'affinité qu’ont les Subftances métal- 
liques avec les acides , eft moindre que 
celle qu'ont les terres abforbantes & les 
alkalis fixes avec ces mêmes acides •, en 
forte cjue tous les fels métalliques peu- 
vent etre décompofés par l'une de ces 
fubftances qui précipitera le métal, & 
fe Joindra avec l'acide à fon préjudice. 

Les Subftanqÿpnétalliques qui , après 
avoir été difloutes par un acide , en font 
ainfi féparées , fe nomment Magifters* 
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& Précipités métalliques. Ces fortes de 
^ Précipités , à l’exception de ceux des 
métaux parfaits , n’ont plus la forme mé- 
tallique •, ils ont été privés d’une grande 
partie de leur phlogiftique dans ces dif- 
folutions & précipitations , & ont be- 
foin qu’on le leur rende pour recouvrer 
leurs propriétés : en un mot , ils font à 
peu près dans le même état que les Subf- 
tances métalliques qu’on a privées de 
leur phlogiftique par la calcination : ce 
qui leur a fait donner auffi le nom de 
chaux* Ces fortes de chaux métalliques 
font privées d’une portion de leur phlo- 
giftique d’autant plus grande , que l’aci- 
de a dillous , d’une maniéré plus efficace 
& plus intime * la fubftance métallique 
dont elles faifoient parties. 

Les Subftances métalliques ont les 
unes avec les autres une affinité ; qui 
diffère fuivant les différentes efpéces : 
«nais cela n’eft pas général -, car il y en 
a qui ne peuvent contracter enfeinblc 
- aucune union. , . , 

Il faut obferver que les Subftances 
métalliques ne fe (oignent enfemble 

t r > il r , 0 « 

que iorfqu elles iont |gs unes & les au- 
tres dans un état femblable , c'eft-à*- 
dite.» ou fous h* forme métallique > ou 
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bus celle de verre : mais qu’une Subf- 
ance métallique qui a fon phlogiftique, 
ie peut contracter d’union avec aucun 
-erre métallique , même avec le lien 
•ropre. 


CHAPITRE VIL 

JD es Métaux. 

O N compte fix métaux : fçavoir, 
deux parfaits 8c quatre imparfaits. 
_æs métaux parfaits font l’Or & l’Ar- 
gent •, les autres font le Cuivre, l’Etain, 
e Plomb & le Fer. Quelques Chymif- 
tes ont admis un feptiéme métal , fça- 
/■pir, le Vif- Argent-, mais comme il n’a 
Das la malléabilité, le plus grand nom- 
bre l’ont confidéré comme un corps 
nétallique d’un genre particulier. Nous 
dlons avoir occafion d’en parler plus 
particulièrement. 

Les anciens Chymiftes , ou plutôt les 
Alchymiftes, qui croyoient qu’il y avoir 
un rapport & une analogie entre les mé- 
taux & les corps céleftes , ont donné 
aux fept métaux , en y comptant le Vif* 
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Argent » le nom des fept planètes an* 
ciennes , 1 fuivant l'affinité qu’ils ont cru 
avoir découverte entré ces différens 
corps. Ils ont nommé l’Or , le Soleil , 
l’Argent , la Lune » le Cuivre , Venus; 
l’Etain , Jupiter *, le Plomb , Saturne *, le 
Fer, Mars*, & le Vif-Argent, Mercure* 
Ces dénominations , quoique fondées fur 
des raiforis abfôlument chimériques» 
n’ont pas laifle que de leur refter ; en 
forte qu’il eft allez ordinaire de trouver 
les métaux ainfi nommés dans les Livres 
ihême des meilleurs Chymiftes , & dé- 
lignés par les lignes des planètes. Les 
métaux font les corps les plus pefâris 
,qu on cônnoilfe dans la nature. 

S. I. D e l’Or. 

L’Or eft le plus pefant de tous les 
métaux. L’art du tireur & du Batteur 
d’Or fait voir combien eft grande la 
duétilité de ce métal. L’aétion du feu 
feul eft incapable de lui caufer aucune ■ 
altération. M. Homberg , fameux Chy- 
mifte , a pourtant prétendu avoir fait 
fumer, & même vitrifier ce métal en 
l’expofant au foyer d’un des plus forts 
verres ardens qu’on ait encore vus, 
connu fous le nom de Lentille du Pa- 
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lais Royal : mais on a d'excellentes rai- 
fons de révoquée en douce les expé- 
riences qu'il a faites à ce fujet » & mè- 
ne de croire qu'il s’eft abfolument 
rrompé. 

i°. Perfonne depuis lui n’a pu réuf- 
(îr à vitrifier l'Or , quoique plufieurs 
Phyficiens ayent tenté tous les moyens 
d’y réuffir , en l’expofant au foyer de la 
même lentille , ou même de verres ar- 
iens encore meilleurs. 

2°. On s’eft apperçu que l’Or ex- 
do fé au foyer de ces verres , envoyoit 
i la vérité des vapeurs., & diminuoit de 
poids : mais ces mêmes vapeurs ramaf- 
ées exa&ement par le moyen d’un 
papier , fe font trouvées être de véri- 
:able Or , qui n’étoit nullement vitrifié , 
5 c n’avoit par conféquent fouffert d'au- 
:re altération * que d’être enlevé p§r 
a violence du feu , fans changer aucu- 
nement de nature. , 

3 0 . La petite quantité de fubftance vi- 
trifiée qui s’eft trouvée fur le fuppott,dans 
['expérience de ce Chymifte , peut avoir 
été fournie , ou par le fupport lui-même , 
ou plutôt encore par les parties hétérogè- 
nes que l’Or contient’, car il eft prefque 
unpoiïible de l’avoir abfolument pur. 
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4°. M. Homberg , ni aucun de ceux 
qui ont réitéré Ton expérience, n’ont 
révivifié ce prétendu verre d’Or en 
■lui rendant du phlogiftique , comme 
cela fe pratique à l'égard des autres 
verres métalliques. 

5°. Afin que l’expérience fût déci- 
sive , il faudroit qu’on eût vitrifié toute 
la ma fie d’Or qu’on a employéé , ce 
qui n’a pas été fait. 

Je ne prétends pourtant pas nier pour 
cela que ce métal fait par lui -même 
abfolument indeftru<ftible & invérifia- 
ble ; mais il y a lieu de croire qu’on n’a 
pu y parvenir jufqu’à préfent , apparem» 
ment faute d’avoir pu produire un dé- 
gré de feu allez violent *, du moins la 
chofe eft très-douteule. 

L’Or ne peut être diflous par aucun 
acide pur i mais fi on mêle enfemble 
l’acide nitreux & celui du fel marin, 
il en réfulte une liqueur acide compo- 
sée , avec laquelle il a une très-grande 
affinité, & qui eft capable de dilloudre 
parfaitement ce métal. Ce difiblvant a 
-été nommé pat les Chymiftes, Eau réga- 
le , à caufe qu’il eft le feul acide qui 
puifle difloudre l’Or , qu’ils regardent 
comme le roi. des métaux. La diftolu- 

tion 
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:Ion d’Or eft d’un beau jaune oranger. 

Si on précipite par un allcali ou une 
:erre abforbante l’Or di flous dans l’eau 
régale , qu’on fafle fécher doucement 
:e précipité , & cju’on l’expofe enfuite 
a un certain dégre de chaleur , il fe dif- 
rpe rapidement en l’air, avec une ex- 
alofion & un fracas, des plus violen9. 
L’Ot aitifi précipité a été nommé à eau- 
ê de cela , Or fulminant. Mais fi après 
ivoir précipité l’Or, on a foin de le 
aver dans Ibeaucoup d’eau , & de lui 
mlever tout ce qu’il peut avoir retenu 
le parties falines , il n’eft plus fulmi- 
unjfc on peut le fondre au creufet , 8 c 
e faire reparoître fans aucune addition 
!ous la forme ordinaire. L’acide vitrio- 
ique verfé fur l’Or fulminant , lui en- 
éve aulîi la propriété de fulminer. 

L’Or n’entre en fulion <^ue lorfqu’if 
îft devenu rouge , & embrâfé comme 
an charbon ardent. Quoiqu’il foit le 
alus mailéable & le plus duélil de -tous 
es métaux» il a la propriété finguliere 
i’être auffi celui cjui perd le plus fa* 
cilement fa duétilité •, la vapeur des-char- 
30ns fuffit pour la lui enlever, fi elle 
[e touche lorfqu’iî eft en fufion. .. 

La malléabilité de ce métal * ainfi 

fi 
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que celle des autres , eft encore confî- 
dérablement diminuée , fi on les expolê 
à un froid fubit lorfqü’ils font rouges j 
par exemple , en les trempant dans l'eau, 
ou même en les expefant feulement » 
un air froid. 

' Le moyen de rendre la duâilité, 
foit à l'Or qui l’a perdue par l'attou- 
chement de la vapeur des clTarbons , 
foit en général à tout métal , quand il 
eft devenu moins malléable par un re- 
ffoidilfement fubit , eft de faire rougir 
de nouveau ces métaux , de les tenir 
long-tems rouges , & de les laiflèr re- 
froidir très lentement & par degrés r 
en réitérant plufieurs fois cette manœu- 
vre , on augmente de plus en plus la 
malléabilité d’un métal. 

Le fouftre pur n’a point cfaâion fur 
l’Or : mais quand il eft combiné avec 
un alkali , & réduit en foie de fouftre , 
il s’unit très-aifément avec ce métal. Cet- 
• te union même eft fi intime , que l’Or 
devient par ce moyen dilfoluble dans 
l’eau , & que ce nouveau compofé d’Or 
& de foie de fouftre diftous dans l’eau , 
peut paifer par les pores du papier gris, 
iàns fouftrir aucune décompoution ce 
qui n’arrive pas du moins d’une ma- 
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mere Ci marquée aux autres fobftances, 
métalliques difloutes par le foie de 
fbuffre. 

L’Or fulminant mêlé & fondu avec 
les fleurs de fouffre , perd fa propriété 
de fulminer-, cela vient de ce que le 
fouffre fe brûlant dans cette occaflon ÿ 
fon acide qui eft le même que le vicrio-- 
lique, fe dégage & devient capable de 
produire fur l’Or le même effet que l’a- 
cide vitrioliaue , lequel , comme nous 
l’avons dit plus haut , enlève à l’Or £r 
propriété de fulminer. 

§. II. De e’Argent.' 

» . i • ■» "**• tr * 

L’Argent eft après l’Or le métal le * 
plus parfait. Il réfifte comme l’Or à la 
violence du feu , même au foyer du 
verre ardent. Il n’a pourtant que le fé- 
cond rang parmi les métaux \ parce- 
qu’il eft moins pefant que l’Or de pref- 
que la moitié-, qu’il a aufïï unjseu moins 
de duétilité j enfin, parcequil y a un 
plus grand nombre de diflolvans qui 
ont a&ion fur lui. 

L’Argent a néanmoins for l’Or l'a- 
vantage d’être un peu plus dur , ce qui 
le rend aufîi plus fonore. ’ 

Ce métal entre en fufion , ainfT que 

H 1 j 
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TOr, lorfqu’il.eft pénétré, de feu- jus- 
qu’au point de paraître rouge & era- 
brafé comme un charbon ardent. 

Quand ce métal eft ainft en fufion 
le contaél immédiat de la vapeur de* 
charbons ardens lui enlève prefque tou-, 
te fa malléabilité , de même que nous 
avons vu que cela arrive à l’Or ^ mais on 
rend facilement cette propriété à ces 
deux métaux en les faifant fondre avec, 
du nitre. • ... 

Le véritable diflolvant de l’Argent 
eft l’acide nitreux. Cet acide , lorfqu’il 
-eft un peu concentré, di Août une quan- 
tité d’Argent ayant un poids égal au lien, 
& cela avec promptitude & facilité. - 

-L’Argent ainfi combiné avec l’acide 
nitreux , forme un fel métallique qui* 
fe cryftalife. 

On a nommé ce fel ainfi cryftalife, 
Cryftaux de lune. Ces Cryftaux font un 
corrofif des plus violens. Appliqués fur 
la peau, ils y font promptement une 
iunpreflion prefque lemblable à celle 
d’un charbon ardent , y produifent una 
eicarre de couleur noire, & rongent & 
détruilènt entièrement la partie qu’ils, 
ont touchée. Les Chirurgiens s’en lèr- 
veut. avec fuccès pour conforamer les 
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chairs fongueufes & baveufesdes ulcé- 
rés. La propriété qu'a l'Argent uni avec 
l'acide nitreux j de noircir les matières 
animales, fait employer la diflbiution de 
ce Sel métallique , pour teindre les che- 
veux ou d’autres matières animales , en 
une couleur noire , belle & durable. 

Ces Cryftaux entrent en fulîon à 
un dégré de chaleur fort modéré & 
avant même de rougir. Quand ils ont 
été ainh fondus , ils forment une malle 
noirâtre *, & c’eft fous cette forme qu'on 
les employé en Chirurgie : e’eft ce qui 
a fait donner à cette préparation le nom 
de pierre infernale. 

L'Argent fe dilïout aulîi dans l’acide 
vitriolique j mais il faut que cet. acide 
{oit concentré , & qu’il y en ait. le double 
de fon poids : la dilTolution ne s'en fait 
qu'à l’aide d’un dégré de chaleur alfez 
confidérable.. .... 

A l’égard de l’E/prit de fel & de l’Eau 
régale , ils ne peuvent di foudre ce mé- 
tal, non plus que les autres acides, du. 
moins par les moyens ordinaires. 

Quoique l’Argent ne puilfe fe dif- 
f oudre dans l’acide du fel marin , & 
qu'il ne fe dilfolve, comme nous venons, 
de le. voir , qu’avec peine dans l’acide. vir 
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triolique , ce n’çft pas à dire pour cehr 
qu’il n’ait avec celui-ci qu’une fbible 
affinité , & qu’il n’en ait point du tout 
avec l’autre *, au contraire , l’expérience 
prouve qu’il a avec ces deux acides un 
plus grand rapport qu’il n’en a avec l’a- 
cide nitreux : ce qui eft aflèz fingulier* 
vu b grande facilité avec laquelle ce 
métal fe dilïout dans cer acide. 

Voici l’expérience qui prouve cette 
vérité : c’eft que fi on ajoute de l’acide 
vitriolique , ou de l’acide du fel marin j. 
à une diflblution d’Argent dans l’acide 
nitreux , aufïi-tôt l’Argent fe fépare de 
fan diflolvant, pour fe joindre avec ce- 
lui de ces deux acides qu’on a employé 
pour faire cette réparation.' 

L’Argent ainfi joint avec l’acide vi- 
triolique ou celui du fèl marin , eft 
moins drftbluble dans l’eau , que lorf- 
qu’il eft combiné avec l’acide nifreux ÿ 
c’eft pourquoi il arrive que lorfqu’oji 
ajoute l’un ou l’autre de ces acides dans 
une diflblution d’Argent , la liqueur 
blanchit auflï-tôt , & il fe forme un pré- 
cipité qui n’eft que l’Argent uni avec 
l’acide précipitant. Si c’eft avec l’acide 
vitriolique ‘qu’on fait cette précipita- 
tion , en ajoutant une fuffifànte quan- 
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Lté d’eau , le précipité difparoît , par- 
eque pour lors il le trouve affez d eau 
our le diffoudre. Il n’en eft pas de 
nême lorfqu’on fait cette précipitation' 
»ar l’acide du fel marin i car la combi- 
aifon d’Argent avec cet acide eft pref- 
|ue indifïbluble dans l’eau. 

Ce précipité d’Argent fait par l’acide 
lu fel marin , fe fond très - facilement*, 
le quand il a été ainfi mis e» fufion , iî 
e change en un corps un peu tranfpa- 
ent & flexible } ce qui lui a fait don- 
1er le nom de Lune cornée. Lorfqu’on 
r eut décompolêr la Lune cornée , c’eft- 
.-dire , féparer l’acide du fel marin d’a- 
rec l’Argent auquel il eft uni , il faut 
aire fondre cet Argent corné avec des- 
natieres grades & abforbantes , avec 
efquelles l’acide fe joint & quitte le 
nétal,qui demeure après cela très -pur.. 

Il faut obferver que fi au lieu d’acide* 
le fel marin , on ajoute du fel marin ,, 
nême à la diflolution d’Argent dans 
’acide nitreux , il fe fait de même un* 
précipité, qui, mis en fufion, eft une vraie* 
Lune cornée. Cela vient de ce que dans; 
:ette occafion , le fel marin eft décom- 
pofé par l’acide nitreux qui s’empare de 
la baie , avec laquelle il a un plus grand 
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rapport que Ton propre acide & dégage' 
par conléquent ce même acide , qui 
devenu libre fe joint avec l’Argent , 
avec lequel , comme nous venons de le 
voir , il a lui-même un plus grand rap- 
port que 1’aeide nitreux. Ceci eft un 
exemple de . décomposions faites par 
le moyen d’une de ces doubles affini- 
tés , dont nous avons parlé dans notre 
feptiéme proportion lur les. affinités. 

On fçait déjà par ce que nous avons 
dit j que toutes ces combinaifons d’Ar- 
gent avec les différens acides , peuvent 
être décompofées par les terres abfor-, 
bantes & par les alkalis fixes , puifque 
cette loi eft générale pour toutes les fuof- 
tances métalliques -, ainfi nous ne les ré- 
péterons pas dans la fuite , quand il 
s’agira des autres métaux, à mwins qu’il 
n’y ait quelque choie de particulier à 
obferver là-defliis. 

Je remarquerai à l’égard de l’Argent, 
que lorfqu’il eft ainfi féparé par ces in- 
termèdes , des acides qui le tenoient en 
diffolurion, il n’a befoin que de la fim- 
ple fufion pour reparoître lous fa for- 
me ordinaire j pateequ’il ne perd pas 
fon phlogiftique , non plus que l’Or^par 
ces diflolutions & précipitations. 

, L’Argent 
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L’Argent peut fe joindre avec le fouf- 
fre dans la fulîon. Si même ce métal eft 
fïmplement rouge dans un creufet , & 
qu’on y ajoute du fouffre , il entre |u£fi- 
tôten fufion , parceque le fouffre lui fert 
de fondant. Lorfque l’Argent eft ainfî 
uni avec le fouffre , il forme une malle 
qui peut fe couper , qui eft demi-mal- 
léable , & qui a prefque la couleur & la 
conliftence du plomb. Lorfqu’on laifte 
cet Argent fulfuré en fulîon pendant 
Iong-tems , & à une forte chaleur , le 
fouffre fe diffipe & laifte l’Argent pur. 
Mais- Ci on fait évaporer le fouffre à 
grand feu , il emporte avec lui une par* 
tie de l’Argent» 

L'Argent s’unit & le mêle , par la fu- 
fîon , parfaitement avec l’Or. Ces deux 
métaux ainfî mêlés forment un compo- 
fé qui a des propriétés participantes de 
l’un & de l’autre. 

• Jufqu’à préfent on n’a pu trouver un 
moyen parfaitement bon & facile de les 
feparer par la feple voie féche i ( on fe 
fert de ce terme pour toutes. les opé- 
rations qui le font par la fulîon ) mais 
il y en a un a fiez commode de faire cette 
féparation par la voie humide , c’eft-à- 
dire > par les diflolvans acides. Ce moyen 

I 


<)t •' E t E M E H S ’ 

cft fondé for ce que nous avons dit des 
propriétés de l’Or & de l’Argent pair 
rapport aux acides. Nous avons vu qu’il 
n’y % que l’Eau régale qui puiffe diflou- 
dre l’Or •, que l’Argent au contraire ne 
fe diftout point dah6 l’Eau régale, mais 
que fon vrai diflblvant eft l’acide ni- 
treux : par conféquene , lorfque l’Or & 
l’Argent font mêlés enfemble , fi on 
met la mafiè qui en réfulte , dans l'Eau- 
forte , cet acide difloudra tout ce qu’il 
y a d’Argent , & ne touchera aucune- 
ment à l'Or qui doit refter pur on aura 
donc par -là la réparation défirée. Ce 
moyen s’emploie communément dans 
l’Orfèvrerie & Jes Monnoies *, on l’a 
nommé le Départ. 

Il eft clair que , fi au lieu d’Eau^forte 
on employoit l’Eau régale , on feroit 
également le départ •, & que route la 
différence qu’il y auroit dans ce procé- 
dé , confifteroit en ce que ce feroit l’Or 
qui feroit difious , & que*l’Argent refo 
teroit pur. Mais on préféré l’Eau-forte 
pour cette opération , parceque l’Eau 
régale ne laifle point de mordre un peu 
fur l'Argent , au lieu que l’Eau-forte n’a 
pas la moindre a&ion for l’Or. 

Il faut remarquer que lorfque l’Or & 
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. PArgent font mêlés enfemble à partie 
égales , on ne peut pas faire le dépare 
par le moyen de l’Eau - forte. Il eft né- 
ceflaire , afin que l’Eau - forte puiflè dif- 
foudre l’Argent comme il convient, que 
le poids de ce métal foie au moins triple 
de celui de l’Or. Quand il eft en moin- 
dre proportion , il faut fe fervir de l’Eau 
régale , ou bien faire fondre la malle 
métallique , & y ajouter la quantitéd’Ar- 
aent néceflaire pour qu’il le trouve dans 
la proportion que nous venons d’indi- 
quer , fi on veut employer l’Eau -forte. 

Cet effet, qui eft alfez fingulier , ar- 
rive vraifemblablement, pareeque dans 
le cas où l’Or eft en plus grande quan- 
tité , ou même en quantité égale avec 
l’Argent , fes parties qui font intime- 
ment unies avec celles de ce métal , 
font apparemment capables de les en- 
duire & de les couvrir aflèz pour les 
défendre de l’aétion de l’Eau forte \ ce 
qui n’a pas lieu quand il y a trois fois 
plus d’Argent que d’Or. 

• Il y a encore une chofe à oblèrver 
touchant l’opération du départ •, c’eft 
qu’il arrive rarement que 1 Eau - forte 
loitbien pure : pour deux raifons -, la pre- 
mière , c’eft qu’il eft difficile > lorfqu ’ojv 

I ij 


IOO E L E M E N S 

}\ fait , d’empêcher qu’il ne s’élève un . 
peu de l’intermède qu’on emploie pour 
dégager Tacidé nitreux*, c’eft-à-dire, 
de l’acide vitriolique qui fe mêle avec 
les vapeurs de l’Eau-forte : & la fécon- 
dé , c eft cpi’à moins que le falpêtre ne * 
foit purifie parfaitement , il contient 
toujours un peu de fel marin , dont l’a- 
cide , comme on fçajt , eft facilement 
dégagé par l’acide vitriolique , & par 
conféquent s’élève auflï avec les vapeurs 
de l’Eau-forte. Il eft facile de voir que 
l’Eau-forte , altérée de l’une ou de 
l’autre maniéré , n’eft pas propre à foire 
le départ *, parceque , comme nous ve- 
nons de le dire , l’acide vitriofique , 
auffi-bien que celui du fel marin , pré- 
cipitent l’Argent diftous dans l’acide ni- 
treux*, ce qui eft caufe quelorfqu’ils font 
joints avec cet acide , ils troublent la dif-< 
folution , & émouflènt l’aétion qu’il a 
fur ce métal. Ajoutez à cela que quand • 
l’Eau-forte eft altérée par le mélange de • 

’ l’elprit de fel , elle devient régaline , & 
par conféquent d’autant plus capable de 
diftoudre l’Or , que fon aétion iur l’Ar- 
gent eft diminuée par ce mélange. 

* on veut remédier à cet in- 

convénient , c’eft - à - dire , débarraflèr 
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l’Eau-forte des acides vitrioliques ou 
marin * qui en altèrent la pureté , U 
faut y faire difloudre de l’Arge’nt : a 
mefiire que ce métal fe diflbut * fès aci- 
des étrangers s’y attachent & fe pré- 
cipitent avec lui fous la forme d’une 
poudre blanche , ainfî que nous l’avons 
fait remarquer. Il faut Iaiiïèr tomber 
entièrement ce précipité , la liqueur s’é- 
claircit alors •, h après s’être ainfi éclair- 
cie , elle peut diüoudre de nouvel' Ar- 
gent fans fe troubler, on peut être, afiiiré 
que cette Eau-forte eft parfaitement 
pure j i l l faut la filtrer & continuer à y 
faire dilToudre de l’Argent , jufqu’à ce 
quelle foit hors d’état d’en diüoudre 
davantage : on a pour lors unç. diflolu- 
tion d’Argent faite par de l’Eau-forte 
très-pure. Cette diffolütion fert à puri- 
fier enfuite de nouvelle Eau-forte -, il 
faut pour cela en verfer quelques gout- 
tes dans de l’Eau-forte impure : aufn-rôt 
l’acide vitripjique ou celui de fel marin 
.'qui altèrent cette Eau-forte ,fe Joindront 
avec l’Argent , & fe précipiteront au 
fond. Quand la diffolütion d’Argent ne 
trouble plus aucunement la tranfparen- 
ce de l’Eau-forte, elle eft alors très- 
pure & propre à faire le départ. 

* 1 iij 
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Lorfqu’on purifie ainfi l’Eau-forte par 
.la dilfolution d’Argent, cela s’appelle 
précipiter l’Eau - forte ; & on nomme 
Eau ■♦forte précipitée , celle qui a été 
ainfi purifiée. 

Lorlque l’Argent .eft dilïous dans 
l’Eau-forte , on peut l’en réparer > com- 
me nous avons vu , par les terres ab- 
forbantes & les alkalis fixes. 

Nous allons voir bien - tôt qu’il y a 
encore d’autres , moyens j mais de quel- 
que maniéré qu’on le défi mi fie d’avec 
Ion diflolvant , il peur , de même que 
l’Or, reprendre fa forme métallique par 
la fimple fufion , fans aucune addition. 

§. III. Du Cuivre. 

" ■ 

Le Cuivre eft celui de tous les métaux 
• imparfaits qui approche le plus de i*Or 
& de l’Argent : la couleur naturelle eft 
un jaune très-rouge. Il réfifte à un dé- 
gré de feu allez violent & affez long- 
tems continué ", mais enfin il perd ion. 
phlogiftique êc fa forme métallique » 
pour prendre celle d’une chaux ou d’u- 
ne pure terre rougeâtre. Il eft prefque 
impofirble de réduire en verre cette 
chaux de Cuivre , fans y rien ajouter 
qui facilite fa fufion -, tout ce que U 
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plus violente chaleur peut faire , eft de 
l'amollir. Le Cuivre , même lorfqu’il a 
fa forme métallique > & qu'il eft bien 
pur , demande un degré de feu très- 
confidérable pour fe fondre , & ne de- 
- vient fluide que très -long- tems après 
avoir rougi. Lorfqu’il eft en fufion , il 
* communique à la flamme des charbons 
de couleurs vertes. 

Ce métal cède à LArgent en pefan- 
teur , & même en duûilité , quoiqu’il 
en ait une aifez grande *, mais en ré- 
compenfe il a plus de dureté. Il Ce joint 
facilement avec l'Or & l’Argent fans 
diminuer beaucoup leur beauté , lorf- 
Tqu’il n’eft qu’en petite quantité :jl leur 
. procure même quelques avantages \ fça- 
voir , d’être plus durs & moins fufcep- 
tibles de perdre la du&ilité dont ces 
métaux font fujets à être privés , fou- 
vent par le mélange de la moindre, par- 
tie hétérogène : ce qui vient apparem- 
ment de ce que la fienne au contraire 
réfifte à la plupart des caufes qui l’enlè- 
vent aux métaux parfaits. 

La propriété qu'a le Cuivre , ainfî 
que les autres fubftances métalliques , 
de perdre le phlogiftique par la calci- 
jxation , & de fe vitrifier 9 fournit uu 
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moyen de le féparer de l’Or & de l’Ar- 
gent , lorfqu’ils font combinés enfem- 
ble. Il n’y a qu’à expofer la mafle con> 
pofée de métaux parfaits & d’autres fubl- 
tances métalliques, à un degré de feu 
aflea violent pour calciner ou vitrifier 
tout ce qui n eft pas Or ou Argent j il 
eft évident qu’on aura par cette méthode • 
ces deux métaux auflî purs qu’il eft pof- 
fible ; car nous avons déjà dit , qu’au- 
cune chaux ou verre métallique ne peut 
s’unir avec des métaux qui ont leur phlo- 
giftique : c’eft fur ce principe qu’eft fon- 
dé tout le travail de l’affinage de l’Or 
& de l’Argent. 

s Lorfque les métaux parfaits ne font? 
alliés qu’avec du Cuivre feul , comme., 
ce métal eft extrêmement difficile à cal- 
ciner & à vitrifier , & qu’il le devient 
encore davantage par l’union qu’il a 
contractée avec les métaux invitrifia- 
bles, il eft aifé de fentir qu’il eft pref- 
qu’impofîîble de les féparer , fans ajou- 
rer quelque chofe qui facilite la vicri(j- 
cation du Cuivre. Les métaux qui ont 
la propriété de fe vitrifier facilement-, 
font très-propres à cela -, c’eft pourquoi 
il eft néceflàire d’en ajouter une certai- 
ne quantité j qjjapd on veut purifiée 
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l’Or & l’Argent de l'alliage du Cuivre. 
Nous aurons occafion de nous étendre 
davantage là-deftus, lorfque nous trai- 
terons du Plomb. • 

Le Cuivre eft dilïoluble dans tous les 
acides, &leur communique une couleur 
verte , & fouvent bleue. Les le ls neutres 
mêmes v & l’eau , ont de l’aétion fur ce 
métal. Il eft vrai qu’à l’égard de l'eau , 
comme il eft prefqué impoftible de l’a- 
voir abfolument pure & exempte de tout 
mélange lalin , il refte douteux de fça- 
voir fi ce n’eft pas plutôt à raifon de quel- 
ques parties lalines qu’elle contient , 
quelle agit fur ce métal. C’eft cette 
grande facilité à être dilfous qui rend le 
Cuivre fulceptible de la rouille , laquelle 
n’eft autre chofe que les parties de la fu- 
perfîcie qui font rongées par quelques 
particules falines contenues dans l’air & 
dans l’eau qui la touchent. 

La rouille du Cuivre eft toujours verte 
ou bleue, ou d’une couleur moyenne. 
Prife intérieurement., elle eft extrême- 
ment nuifible , & eft un vrai poifon * 
auffi-bien que prefque toutes les dilTolu- 
tions de ce métal faites par un acide quel- 
conque. La couleur bleue , que le Cuivre 
ne manque pas de prendre aufli-tot qu’il 
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■eft rongé par quelque fubftance lafine, 
eft une marque sûre pour le reconnoître 
par -tout où il eft, quoiqu’il n’y en ait 
même qu’une fort petite quantité. 

Le Cuivre diftous dans 1 acide vitrioli- 
que , forme une efpéce de fel métallique 
qui fe coagule en cryftaux de figure 
rhcrmboïdale , & d’une couleur bleue 
extrêmement belle ; on nomme ces cryk 
taux , Vitriol bleu ,*ou Vitriol de Cuivre; 
On en trouve de tout formé dans les en- 
trailles de la terre. On en peut faire d’ar- 
tificiel y en difïblvant du Cuivre dans l’a- 


cjde vitriolique •, mais il faut pour que la 
di Ablution le faftë , que cet acide con- 
tienne peu de phlegme. La faveur de ce 
Vitriol eft lâlée , ftiptique & aftringente. 
Ce Vitriol bleu retient une allez grande 
quantité d’eau dans fa cryftalifation *, ce 
qui eft caufe qu’il devient arfément fluide 
par l’a&ion du feu. . - 

Il faut remarquer que <juand on Tex^ 

{ )ofe à un certain dégré de chaleur , pour 
ui faire perdre fôn humidité , on lui en- 
lève en même tems une bonne partie de 
• Ton acide -, de-là vient qu’après qu’il a 
fouffert la calcination , il ne relie plus 
qu’une efpéce de terre ou chaux métal- 
lique de couleur rouge , qui ne contient 
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que très-peu d acide : cette terre eft très- 
difficile à mettre en fufion. 

Le Cuivre diffous dans l’acide nitreur, 
ne forme point un fel qui purfïè fe cryf 
talifer. Cette tfombinaifon attire forte- 
ment l’humidité de l’air , lorsqu’elle eft 
defféchée. Il en eft de même lorfqu’il eft 
diflous par lefprit de fel & l’Eau régale. 

Si on précipite par tme terre ou un 
alkali , le Cuivre qui a été amfi difTous 
par ces différens acides , il conferve à- 
peu-près la couleur qu’il avoir dans la 
diftolution y mais il fe trouve que cés 
Précipités ne font prefque plus que la 
terré du Cuivre, ou du Cuivre privé 
d’une grande partie de fon phlogifti- 
que y en forte que fi on les poufloit à 
un feu violent fans addition , il s’en ré- 
duiroit une bonne partie en terre qui ne 
reprend roi t point la forme métallique. 
Il eft donc néceffaire , quand on veut 
réduire en Cuivre ces précipités , d’y 
ajouter une certaine quantité de matière 
qui contient du phlogiftique , & qui 
peut par conféquent leur rendre celui 
qu’ils ont perdu. 

La matière qui s’eft trouvée la plus 
propre à faire ces fortes de rédu&ions, 
eft le charbon pulvérifé y parceque h 


io8“ Elïmens 

i « 

charbon n’eft que le phlogiftiqué étroi- 
tement lié avec une terre qui le rend 
très-fixe & capablé de réfifter à une vio- 
lente aétion du feu. Mais comme le char- 
. bon ne peut entrer q§t, fufion , & par 
. conféquenteft plutôt capable d’empêcher 
que de faciliter celle des chaux ou verres 
métalliques , qui eft pourtant une con- 
dition eftèntielie pour que la réduction 
puifle fe faire , on a imaginé de le me- 
.1er, ou toute autre matière contenant 
du phlogiftiqué , avec des alkalis fixes 
qui entrent facilement en fufion , & font 
propres à faciliter celle des autres corps : 
oh a nommé ces mélanges , Flux féduc- 
tifs , parcequ’on nomme Flux en géné- 
ral > tous les Tels ou mélanges de fels qui 
font propres à faciliter la fufion. 

Lorfqu’on préfente du fouftre à du 
Cuivre bien rouge & embrafé, ce métal 
entré auflï-tôr en fufion , & ces deux l'ubf- 
tances s’unifient enfemble pour former 
un nouveau compofé qui eft beaucoup 
plus fufible que le Cuivre pur. 

Ce compofé fe détruit par la feule ac- 
tion du feu , pour deux raifons : la pre- 
mière eft que , comme le fouftre eft vo- 
latil , le feu peut en fublimer une bonne 
partie > fur-tout lorfqu’il eft joint avec 
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le Cuivre en grande proportion ; 8c la* 
fécondé eft que la ponion de fouffre qui 
refte plus intimement unie avec le Cui- 
vre , quoique de.venue moins combufti- 
ble par cette union , ne lai (Te pas de fe 
brûler & de le confumer après un cer- 
tain tems. Le Cuivre qui a été combiné 
avec le fouffre , & qui a fouff'ert avec lui 
l’aéfcion du feu , fe trouve en partie chan- 
gé en vitriol bleu ; parceque dans la 
combuftion dü fouffre , l’acide vitrio- 
lique qui s’eft trouvé libre, a été en état 
de difloudre le Cuivre. 

Le Cuivre a plus d’affinité avec le fouf- 
fre que n’en a l’Argent. Ce métal , ainli 
que les autres métaux imparfaits & les 
demi -métaux, mêlé avec le nitre & ex- 
pofé au feu , fe décQmpofe & fe calcine 
bien plus vîte que s’il étoit feul , parce- 
que le phlogiftique qu’il contient , pro- 
cure la détonnation du nitre j & par 
eonféquent ces deux fubftances fe dé- 
compofênt l’une l’autre mutuellement. 
Il y a des fubftances métalliques dont le 
. phlogiftique eft fi abondant , & fi peu 
lié avec leur terre , que lorfqu’on les 
traite* ainfi avec le nitre , il s’excite auflï- 
tot une détonnation accompagnée de 
flamme , aufli violente que fi on avoit 
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employé du fouffte ou de la poudre de 
charbon , & qu’ainfi en un moment la 
fqbftance métallique perd Ton phlqgifti- 
que & fe calcine. Le nitre, après ces dé- 
tonnatiqns , prend toujours un caraétere 
alkalin. 

S. IV. Du Fer. 

Le Fer eft moins pefant & moins duc- 
tile que le Cuivre j mais beaucoup plus 
dur & plus difficile à mettre en fuuop. 

.11 eft la feule fubftance qui ait la pro- 
priété d’être attiré par l’aimant , la- 
quelle fert par conféquent à le faire re- 
connoître par - tout où il eft. Mais il 
faut remarquer quai n'a cette propriété 
que quand il eft fous fa forme métalli- 
que , & qu’il la perd lorfqu’il eft réduit 
en terre ou en chaux -, de-là vient qu’il 
y a très-peu de mines de Fer qui Ibient 
attirables par l’aimant , parceque pour 
l’ordinaire elles ne font que des efpéces. 
de terres qui ont befbin de l’addition 
du phlogiftique pour prendre la forme 
de véritable Fer, . 

Lorfque le Fer n’a fouffert d’autre 
préparation que la fufion qu’il eft né-? 
çeflaire de donner à fa mine pour l’çiv 
fépater > if n’a ordinairement aucune. 
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du&ilité , & fe caflè en morceaux quand 
on le frappe à coups de'marteau j ce qui 
vient en partie de ce qu'il contient une 
certaine quantité de terre non métalli- 
que , qui eft interpofée entre fes par- 
ties : on nomme ce Fer , Fer fondu , 
ou limplement Fonte. En expofant la 
Fonte à une fécondé fufîon , on la rend 
plus pure , & on parvient à la dépouil- 
ler de fes parties hétérogènes : mais com- 
me fes parties propres ne font pas encore 
apparemment alfez rapprochées & allez 
unies les unes aux autres , ordinairement, 
quand le Fer n’a fouffert d’autre prépa- 
ration que la fufion , il n’a pas de mal- 
léabilité. 

Le moyen de lui donner cette pro- 
priété , eft de le faire fimplement rou- 
gir, & de le frapper enfuite avec le mar- 
teau pendant un certain tems en tous ' 
fens j en forte que fes parties puiflent 
s’unir , fe lier & s’appliquer les unes 
aux autres , comme il convient , & les 
parties hétérogènes qu’il contient , en 
etre féparées. Le Fer rendu malléable 
par-ce moyen , autant qu’il peut l’être* 
s’appelle Fer fojfgé. 

Le Fer forgé eft encore bien plus dif- 
ficile à mettre en fulîon que la Fontç. 

( * » 
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fl faut , pour y parvenir *, un feu de I* 

derniere violence. 

Le Fer a la propriété de fe charger 
d’une plus grande quantité d^ phlogifti- 
que qu’il ne lui en faut pour avoir iîin- 

{ ïlement la forme métallique. On peut 
ui donner cette quantité furabondante 
de phlogiftique par deux moyens : le 
premier , c’eft en le faifant refondre 
avec des matières qui en contiennent \ 
& le fécond , c’eft en le tenant Ample- 
ment environné de ces mêmes matiè- 
res , telles, par exemple , que diftérens 
charbons pulvérifés , & l’expofant pen- 
dant un certain tems à un dégrc de feu 
fufEfant pour le tenir feulement rouge. 
Cette fécondé méthode , par laquelle 
On incorpore une fubftance dans une 
autre en fe fervant du feu , fans cepen- 
dant mettre en fufion ni l’une ni l’au- 
tre , fe nomme en général Cémenta- 
tion. , * 

‘ Le Fer ainft imprégné d’une nouvel- 
le quantité de phlogiftique , fe nomme 
Acier. On parvient à augmenter confi- 
dérablement la dureté de l’Acier *par 
la trempe, qui confifte à le faire rougir, 
& à le plonger fubitement dans quel- 
que liqueur froide. Plus l’Acier elt 

chaud i 
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cftaüd, & la liqueur dans laquelle on 
le trempe froide , plus il devient dyr. 
C’eft par ce moyen qu J on fait des ou- 
tils tels que les limes & les cifeaux , qui 
font capables de couper & divifer les 
corps les plus durs > comme font les ver- 
res , les cailloux , & le Fer meme- La 
couleur de l’Acier eft plus brune que 
celle du Fer , & îes facettes qui paroif- 
fent dans fa caflure , font plus petites 
que celles de ce métal. Il eft auffi moins 
duétile & plus caftant > fur-tout lorfqu’il 
.eft trempe. 

Comme on peut ajouter au Fer une 
plus grande quantité de phlogiftique 
pour le faire devenir Acier , de même 
on peut enlever à l’Acier ce phlogifti- 
que furabondant , & le réduire à • la 
condition de Fer : cela fe fait en le 
cémentant avec des terres maigres» 
teltes que les os calcinés & la craie. Par 
cette même opération on détrempe auftî 
l’Acier : car pour lui faire perdre la du- ' 
reté qu’il a acquife par la trempe » il 
fuffit de le faire rougir , & de le laifter 
refroidir lentement. Au refte , à l’ex- 
ception des différences que nous venons 
de fa ire remarquer , le Fer & l’Acier 
ont les propriétés femblables •, ainfi ce 1 

KL 
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que nous allons dire , doit s’entendre 

suffi -bien de l’un que de l’autre. 

Le Fer expofé à l’aétion du feu pen- 
dant un certain tems , fur-tout lorfqu’if 
eft divifé en petites parties , comme 
Iorfqu’il eft réduit en limaille , fe calcine 
& perd fon phlogiftique. Il fë réduit 
en une efpéce de terre d’un jaune rou- 
geâtre , qu’on a nommée à caufè de cela 
Saffran de Mars. . 

Cette chaîne de Fer a cela de fingu- 
lier , qu’elle entre en fufion un peiunoins 
difficilement que le Fer même *, au liett 
que toutes les autres chaux métalliques 
fe fondent moins facilement que les' 
métaux dont elles font tirées. Elle a 
encore la propriété remarquable de fe 
joindre avec le phlogiftique , & de fe 
réduire en Fer fans entrer en fufion r 
il fuffit pour cela qu’elle foit Amplement 
rouge. * 

Le Fer fe joint avec l’Argent , & me- 
me avec l’Or ; par le moyen de certai- 
nes manipulations. Nous verrons à l’ar- 
ticle du Plomb , comment on peut le 
féparer de ces métaux» 

Il préfente avec les acides, à-peu-près 
les mêmes phénomènes que le Cuivre : 
il n'y en a aucun qui n’ait action fur lui. 
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Certains Tels neutres ^.alicalis , & l’eau 
même , font capables de le diffoudre *, 
de-là vient qu’il eft aufli très-fujet à la 
rouille. L’acide viyriolique le diflout avec 
une grande facilité •, mais avec des çir- 
conftances différentes de celles qui ac- 
compagnent la diffolution du Cuivre 
par ce même acide : car i °. aulieu qu’il 
faut que l’acide vitriolique foit concen- 
tré pour diffoudre le Cuivre , il eft né- 
ceffaire au contraire qu’il foit chargé 
d’eau pour diffoudre le Fer , & il n’a 
for lui aucune aétion , lorfqu’il eft bien 
déphlegmé. i°. Les vapeurs qui s’élè- 
vent dans cette diffolution {ont inflam- 
mables j en fortç que fi on la fait dans 
un vaiflèau dont l’ouverture foit étroite , 
& qu’on préfente à cette ouverture la 
flamme d’une bougie , les vapeurs qui 
rempliflènt la bouteille , s’enflamment 
avec une telle rapidité , qu’il fe fait une 
explofion confidérable. 

Lorfque la diffolution eft faite , elle 
eft d’une belle couleur verte •, & de cet- 
te union de Fer avec l’acide vitriolique » 
il réfulre un fel moyen métallique, qui 
a la propriété de fe coaguler en cryf- 
ifcux de figure rhomboïdale quiontauffî 
la couleur verte : on nomme ces cryf- 
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taux Vitriol verd , ou Vitriol de Mars*. 

Le Vitriol verd a une faveur falée 
& aftringente. Comme il retient une 
grande quantité d'eau dans là cryftali- 
lation , il devient aifément fluide par 
l’aétion du feu : mais ce n’eft qu’une 
fluidité aqueufe , & non pas une véri- 
table fufion -, car auffi-tôt que l’humi- 
dité eft évaporée , il reprend la forme 
folide. Il perd pour lors fa couleur 
verre & fa tranfparence , pour, prendre 
une couleur blanche opaque. Si. on 
continue à. le calciner , fon acide s’éva- 
pore & fe dilïipe aulïi en vapeurs. A. 
xnefure qu’il le perd , il prend une cou- 
leur jaune , qui approche d’autant plus* 
du rouge , que l’on continue long-tems 
la calcination , ou qu’on augmente le 
feu. Lorfqu’elle eft pouflee à fon der- 
nier point , ce qui refte eft d’un rouge- 
très- foncé.. Cette fubftance n’eft autre 
chofe que le Fer même qui a perdu fon. 
phlogiftique , & qui n’eft plus qu’une 
terre , à - peu -près de la même nature- 
que celle qui refte lorfqu’on. a calciné 
ce» métal.. 

Le Vitriol verd diflous dans l’eau ». 
dépof; de lui-même une fubftance jau-* 
cètre & terreufe. Si on filtre cette drf- 
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Solution pour l’avoir claire , elle conti- 
nue à laifter précipiter la même fubf- 
tance y & cela arrive toujours de me* 
me jufqu’à ce que le Vitriol foit entiè- 
rement décorapofë. Cette fubftance n’eft 
autre chofe que la terre même du Fer , 

<jui prend pour lors Je nom dO#re. 

L’acide nitreux dilîout le Fer avec : 
une grande facilité: Cette diftolution 
eft cTun jaune qui eft d’aurapt plus roux 
ou brun , qu’elle eft plus chargée de Fer. 

Le Fer ainft diftous le précipite aufli de 
• lui -^pême en efpéce de chaux qui ne 
peut plus être diftbute de nouveau *, car 
il faut que le Fer ait fon phlogiftique * 
pour pouvoir être attaqué par l’acide 
nitreux. Cette diftolution. ne fe cryfta? 
life pdînt , &r attire l’humidité de l’air», 
fi on l’évapore jufqu’à ftccité. 

L’efprit de fel diflout aufli le Fer 
cette diftolution eft verte. Les vapeurs 
qui s’en élévent , font inflammables* 
comme celles de la diftolurion de ce .. * 

métal par l'acide vitriolique. L’Eau ré- 
gale fait du Fer une diftolution de cour 
P v 

leur jaune.. 

Le Fer a une plus grande affinité avec 
l’acide nitreux & l’acide, vitriolique 
que n’en ont avec ces mêmes acides î’Ar-: 
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gent & le Cuivre.*, en forte que ïî oit 
préfente du Fer à un de ces acides qui 
tient en diffolution l’un ou l’autre de 
ces métaux , il fe fait une précipitation 
du métal diflôus , parceque l’acide l’a- 
bandonne pour difîoudre le Fer > avec 
lequePil a uti plus grand rapport. 

' Il y a une remarque à faire à 1 occa- 
fion du Cuivre •, c’eft que fi on le pré- 
cipite par le Fer , lorlqu’il efl: di ficus 
par l’acide vitriolique , ce Précipité a la 
forme & le brillant métallique , & n’a 
pas befoin qu’on lui rende du phj§gif- • 
a tique pour être de vrai Cuivre *, ce qui 
n’arrivé pas, comme nous l’avons vu, 
lorfqu’on fait la précipitation par le» 
terres ou les fels alkalis. 

La .couleur de ce Précipité métalli- 
que a trompé plufieurs perfonnes, qui 
n’étant pas au fait de ces fortes de phé- 
nomènes , & ne cormoiflant pas la na- 
ture du Vitriol bleu , fe font imaginées 
* qu’ils avoient changé le Fer en Cuivre , 
en voyant que la fuperficie d’un mor- 
ceaode Fer qu’ils avoient trempé dan» 
line diffolution de ce Vitriol , avoit pris 
toute la forme & .l’extérieur du Cuivre: 
au lieu que ce n’étoit que les parties 
mêmes du* Cuivre contenues dans le 
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Vitriol , qui s’étoient appliquées à la 
fuperficie du Fer , à mefure qu’elles 
avoienr été précipitée par ce métal. 

Nous avons dit que le Fer eft dif- 
Foluble dans les alkalis fixes j voici 
un phénomène aftez fingulier qui le 
prouve ; c’eft que fi on mêle tout d’un 
coup une grande quantité de Tel alkali. 
avec urre difiolution de Fer par un 
acide , il ne fe fait aucun Précipité 
& la liqueur refte claire & tranfpa- 
rente ; ou fi elle paroît d’abord fe trou- 
bler , cela ne dure qu’un inftant , &" la 
liqueur reprend bientôt fa diaphanéité. 
Cela arrive ainfi parcequ’il fe trouve 
dans certe occafioti une quantité d’alkali 
plus que fuffifante pour faouîèr tout 
l’acide de la drffblutron , & que cette 
quantité furabondante trouvant le Fer 
déjà tout drvifé par l’acide , le diffout 
facilement à mefure qu’il eft précipite^ 
& l’empêche de troubler la liqueur. La 
preuve de cela c’eft que , fi on ne fe 
fert que d’une quantité d’alkafi qui ne 
foit pas fuffifante pour^faouler tout: 
l’acide , ou qui ne foit tout jufte que 
ce qu’il en faut pour cela , le Fer eft 
précipité dans cette occafion comme 
tous les autres métaux. 
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L’eau a aufîi Ton action fur le Fer £ 
de - là vient que le Fer expofé à l’hu- 
midité > fe rouille. Si on expofe à la 
rofée du Fer en limaille , toute cette 
limaille devient rouille , & prend le 
nom de Saffran de Mars préparé à la 
rofée. 

Le Fer traité avec le nitre ,, le fait 
détonner aflez fortement » l’enflamme, 
& le décompofe avec rapidité. 

Ce métal a avec le loüffre une plus 
grande affinité qu’aucune autre fubftan- 
ce métallique ce qui fait qu’on l’em- 
ployé avec fuccès pour précipiter & fé- 

{ >arer du fouffre toute fubftance métall- 
ique qui efl: combinée avec ce minéral. 

Le fouffre communique au Fer , lorf*’ 
qu’il s’unit ‘avec lui , une fi grande fu- 
fibilité , que fi on frotte avec un mor- 
ceau de fouftre ce métal lotfqu’il efl; 
touge & embrâfé , il entre aufîi - tôt 
en fufion aufîi parfaite qu’un métal qui 
efl: expofé à l’aétion d’un grand verre 
•ardent.* . 1 

i • 

§. Y. D e l’E t a rir. 

L’Etain efl: le moins pefant de tous 
les métaux *, quoiqu’il cède facilement 
à. l’impreffion des corps durs , il n’a pas 
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jnc grande duétilité. Lorfqu’on.le ploie 
ïn différens fens , il fait un petit bruit 
5u efpece de cliquetis. Il entre en fu- 
ion à un degré de chaleur très-modéré, 
k long-tems -avant de rougir. Lprlqu’jl 
ft en fonte , fa furface lè ternit promp 
ement, & il s y forme une petite pelli* 
u le brune & poudreufe , qui n'eft au- 
re chofe que l’Etain même qui a perdu 
)n phlogiftique , ou de la chaux d’E- 
lin. Ce métal ainfi calciné , reprend 
ès-facilement fa forme métallique par 
addition du phlogiftique. Si on pouffe 
j feu la chaux d’-Etain , elle devient 
Lanche , mais elle réfifte à la plus 
rande chaleur fans entrer en fufion -, ce 
û la fait regarder par quelques Chy- 
iftes , plutôt comme une terre calci- 
ible ou abforbante , que comme une 
rre v-itrifiable. Elle fe vitrifie cependant 
i quelque forte ., lorfqu’on la mêle avec 
lelque fubftance aifée à vitrifier. Mais 
e ne fait jamais qu’un verre impar- 
t , ’ qui n’a pas la tranlparence , & ; 
i eft d’une blancheur opaque. On 
rame cette vitrification de la chaux 
Etain , Email. On peut faire des 
naux de différentes couleurs , ea 
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ajourant différentes fortes de chaux ; 
métallique. } 

L'Etain fe joint facilement à tous !es ;> 
métaux *, mais il n’y en a aucun au- 
quel il n’enléve la duétilité & la mal-, 
léabilité, fi ce n’eft au plomb. Il pofié-v 
de même à un dégré fi éminent cette 
propriété de rendre les métaux fra-, 
giles & cafïans^ que fa feule vapeur, 
lorfqu’il eft en fufion , eft capable de 
produire cet effet fur eux. Et ce qu’il 
y a de fingulier , c’eft que les métaux 
les plus duéfiles , tels que l’Or 8c l’Ar- 
gent , font ceux qu’il altéré le plus 
facilement & le plus confidérablement 
à cet égard. Il a encore la propriété 
finguliere de faire fondre l’Argent avec 
lui à un très - petit feu. 

. Il s’attache & s’incorpore en quelque 
forte à la fuperficie du Cuivre & du 
Fer , d’où eft venu l’ufage d’enduire 
d’Etain ces métaux. Le Fer - blanc n’eft 
autre chofè que des lames de Fer min- 
ces , qui font ainfi enduites d’Etain, 
ou étamées. 

Si on mêle une partie de Cuivre fur 
vingt parties d’Etain , cet alliage le rend 
beaucoup plus folide j & la maffe qui, 
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?n réfulte , conferve encore allez de 
ludilité. 

Si au contraire on ajoute une partie 
l’Etain fur dix parties de Cuivre, en y 
nêlant un peu de Zinc , qui eft un demi- 
îétal dont nous parlerons dans la Milite , 
réfulte de cette combinaifon un com- 
ofé métallique, dur , caftant & très- 
)uore, dont .on Te fert pour faire des 
loches : on nomme ce compofé Bronfe 
u Airain. 

L’Etain a de l'affinité avec l’acide 
itriolique , l’acide nitreux & celui du 
I marin. Ces acides l’attaquent & le 
>ngent. Ils ont cependant de la peine 
le dilToudre -, de maniéré que fi on 
îut que la diflolution foit claire , il 
ut pour cela employer des moyens 
irticuliers , ils ne foçt en quelque Tor- 
que le calciner , & le réduire en 
1 e efpéce de chaux blanche j ou de 
écipité. Le diflolvant qui a fur lui le 
us d’adtion , eft l’eau régale. Il a même 
ec elle une plus grande affinité que 
en a l’Or -, d’oiï il fuit que lorfque l’Or 
t diftous dans l’Eau régale , on peut le 
écipiter en y préfentant de l Etain $ 
iis il faut pour cela que l’Eau régale 
It affoiblie. Cet Or ainfi précipité par 

Lij 


114- î L E M I N S " 

l’Etain, cft d’une très -belle couleur de 
pourpre. On fe fert de ce précipité pour 

f >cindre en rouge fur les porcelaines & 
es émaux , & pour donner la couleur 
rouge aux pierres artificielles : fi l’Eau 
r égale n’éroit point affaiblie , le précipité 
nauroit point la couleur de pourpre. 

L’Etain * en général , a la propriété 
de donner beaucoup d’éclat aux cou- 
leurs rouges *, ce qui fait qu’on s’en fert 
dans la teinture , pour faire de belle 
écarlate , & qu’on employé des vaii- 
féaux d’Etain pour faire de beau lyroj> 
violât. L’eau n’a pas fur ce métal la me- 
me aétion quelle a fur le Fer & fur le 
Cuivre ce qui eft .caufe qu’il n’eft pas 
fufceptible de rouille comme eux , ce- 
pendant fa fiiperficie ne laifle pas de 
perdre à l’air, en aflez peu de tems, 
Ion poli & £bn brillant. 

L/Etaiu mêlé avec le nitre, & expo- 
fé au feu', s’enflamme avec lui , le fait 
détonner , & fe réduit promptement en 
une chaux réfraélaire -, c’eft: ainfi qu’on 
appelle toutes les fubftances qui ne 
peuvent point entrer en fufion. 

L’Etain s’unit facilement avec le fouf- 
fre , & fe réduit avec lui en une maflè 
friable & caflànte, . * _ 
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§. I V. Du Plomb. 

• Le Plomb eft , après l’Or & le Mer- 
cure , la plus pelante de toutes les fub- 
ftances métalliques -, mais il n’y en a 
point qui ne le furpaffe en dureté. Il eft 
auftî celui de tous les métaux qui en- 
tre en fufionle plus facilement „ fi on 
en excepte l’Etain. Lorfqu’il eft fondu , 
il fe forme continuellement à fa fuper- 
ficie une pellicule noirâtre & poudreu- 
fe , comme à celle de l’Etain : cette pel- 
licule n’eft autre chofe que la chaux de 
Plomb. 

Cette chaux calcinée à un feu mo- 
déré , dont la flamme fe réfféchiflé défi 
fus , devient d’abord blanche. Si on 
continue enfuite la calcination , elle 
prend la couleur jaune , & enfuite un 
beau rcruge. Lorfqu’elle eft dans cet 
état , elle fe nomme Minium, & on 
l’emploie dans la peinture. Le Minium 
eft très - difficile à faire , & ne réullîr 
bien que dans les travaux en grand. 

Pour réduire le plomb en Litarge, 
qui eft une efpéce de demi- vitrifica- 
tion de ce métal , il ne faut que le 
tenir en fufion à un dégré de feu aflèz 
.fort > parcequ’alors à mefure que fa fu- 
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perfide Te calcine , elle tend à la fu- 
fion & à la vitrification. 

Toutes ces préparations de Plomb 
font très-difpoiées à. entrer en fufion 
parfaite, & à fe vitrifier } elles ne de- 
mandent qu’un dégré de feu modéré , 
la chaux , ou la terre du Plomb , étant 
de toutes les terres métalliques celle qui 
fe vitrifie le plus facilement. 

Le Plomb a non feulement la pro- 
priété de fe réduire en verre avec une 
extrême facilité , mais il a auflî celle de 
faciliter beaucoup la vitrification de 
tous les autres métaux imparfaits •, & 
lorfqu’il eft vitrifié , de procurer une 
prompte fufion à toutes les terres & 
pierres en général , même à celles qui 
font refraétaires , c’eft-à-dire, qu’on ne 
pourroit fondre fans fon fecours. 

Outre la grande fulibilité ,* le verre 
de Plomb a encore la propriété fingu- 
liere d’être fi fubtil & fi aCtif , qu’il ronge 
& pénétre les creufets dans lefquels on 
le fait fondre , à moins qu’ils ne foient 
d’une terre extrêmement dure , com- 
pacte & en même tems très* réfraétai- 
re ; car , comme le verre de Plomb 
eïl un fondant des plus puifiàns qu’on 
connoifle, fi la terre du creufec dans 
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lequel on le tient en fufion,a le moin- 
dre degré de fufibilité, il la vitrifie auffi- 
tôt ce qui arrive fur-tout, s’il fe trouve 
quelque matière métallique mêlée avec 
la terre du creuiet. 

On peut diminuer la grande a&ivité 
du verre de Plomb , en le joignant à 
d’autres matières vitrifiables. Mais à 
moins qu’elles ne foient en très- grande 
proportion , il ne lâiflè pas d’en confer- 
ver allez, nonobftant ce mélange , pour 
pénétrer les terres ordinaires , & entraî- 
ner avec lui les matières avec lefquelîes 
il eft combiné. 

C’eft fur ces propriétés du Plomb & 
du verre de Plomb , qu’eft fonde tout 
le travail de l'affinage de l’Or & de 
l’Argent. Nous avons vu que comme 
ces "métaux font indoftruétibles par le 
feu, & qu’ils font les feuls qui ayent 
cet avantages, on peut les féparer des 
métaux imparfaits , lorfqu’ils fe trouvent 
mêlés avec eux > en les expofant à un 
degré de feu aftez violent pour vitrifier 
ces derniers , qui étant réduits en 
verre , ne peuvent plus demeurer unis 
avec aucun méral qui a fa forme mé- 
tallique. Mais il eft très-difficile de pro- 
curer cette vitrification des métaux im- 
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parfaits qui font joints avec l’Or & l’Ar- 
gent , il eft même en quelque forte im- 
polïïble de la procurer entièrement > 
pour deux raifons : la première, parce- 
que la plupart de ces 'métaux font par 
eux-mêmes très - difficiles à réduire en 
verre j & la fécondé, parceque l'union 
qu’ils ont contradtées avec les métaux 

f arfaits , les dérobe en quelque forte à 
adtion du feu , & cela d’uné maniéré 
d’autant plus efficace , que l’Or & l’Ar- 
gent font en plus grande proportion , ces 
métaux indeftrudfcibles enveloppant en 
quelque maniéré ceux avec lefquels ils 
font alliés ,& leur fervant comme d’un 
préfervatif & d’un défenfif impénétra- 
ble au feu le plus violent. 

Il eft clair par conféquent , qu’on s’é- 
pargnera beaucoup de peine , & qu’on 
parviendra même à amenée l’Or & l’Ar- 
gent à un degré de pureté bien plus- 
parfait qu’on n’auroit pu faire fans cela, 
u on ajoute à un mélange de ces mé- 
taux, avec le Cuivre, par exenjple, ou 
tout autre métal imparfait, une certaine 
quantité de Plomb. Car le Plomb, par 
la propriété que nous lui connoiflons, 
ne manquera pas de faciliter beau- 
coup la vitrifîtation qu’on deftre j & 
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Comme il augmente la proportion des 
métaux imparfaits., & diminue dans le 
mélange celle des métaux parfaits , il 
efl: évident qu’il enlève aux premiers 
une partie de leur préfervatif , & en 
procure par -là une vitrification plus 
complette. Enfin , comme le verre de 
Plomb a la propriété de palier à tra- 
vers les creulets, & d’entraîner avec lui 
les matières qu’il a vitrifiées , il s’enfuit 
que lorfque la vitrification des métaux 
imparfaits eft achevée par fon moyen., 
toutes ces matières vitrifiées pénétrent 
le vaifleau dans lequel la malle métalli- 
que étoit en fufion , difparoiflent , & 
lai fient l’Or & l’Argent feuls , purs & dé- 
barrafies , autant qu’ils peuvent l’être , 
du mélange de toutes, parties hétéro- 
gènes. 

Pour faciliter encore la leparationde 
•ces mêmes parties , on emploie ordinai- 
rement dans cette réparation de petits 
creulets extrêmement poreux. , faits 
avec la cendre des os calcinés , qui fe 
lai fient facilement pénétrer. On les 
nomme Coupelles , à caufe de leur 
figure , qui efl: effectivement comme 
une coupe évafée. C’elt de-là que cet- 
te opération a pris fon nom } car lorf- 
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qu'on purifie l’Or & l’Argent par Ct 
moyen , cela s’appelle coupeller ces mé- 
taux. On fent ailément que plus la quan- 
tité dé Plomb qu’on ajoute eft grande , 
& plus le raffinage eft exaél: ; & qû’on 
doit ajouter d’autant plus de Plomb, 
que les métaux parfaits font alliés d’une 
plus grande quantité de métaux impar- 
faits. Cette épreuve eft la plus forte à 
laquelle on puiffe mettre l’Or & l’Ar- 
gent, & on a droit de regarder comme 
tel , tout métal qui la foutient. 

Pour déterminer le degré de pureté de 
l’Or , on le fuppole divifé en i\ parties, 
qu’on nomme Carats \ & l’Or qui eft 
abfoiument pur & exempt de tout al- 
liage, fe nomme Or au titre de 14 Ca-> 
rats : celui qui contient — d’alliage, n eft 
que de l’Or à 13 Carats : celui qui con- 
tient d’alliage , n’eft qu’à n Carats, 
& ainft de fuite. A l’égard de l'Argent', 
on le fuppofe divifé en douze parties j 
qu’on nomme Deniers. Ainfî, lorfqu’il 
eft abfoiument pur , on l’appelle Argent 
au titre de 1 2 Deniers : lorfqu’il con- 
tient -£• d’alliage , il n’eft qu’à onze De- 
niers : lorfqu’il en contient , il n’eft 
qu’à dix , & ainfi de fuite. 
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Nous avons dit , en parlant du Cuivre > 
que nous enfeignerions à l’article du 
Plomb le moyen de le féparer du Fer v 
c’eft q*e ce procédé eft fondé fur la pro- 
priété qu’a le Plomb de ne jamais fe 
mêler & s’unir avec le Fer , quoiqu’il 
diflolve facilement toutes les autres lukr- 
ftances métalliques. Si donc on a une 
maffe compofée de Cuivre & de Fer, il 
faut la faire fondre avec une certaine 
quantité dé Plomb , & pour lors le Cui- 
vre qui a une plus grande affinité avec 
le Plomb qu’il >n’en a avec le Fer, quit- 
tera ce dernier pour s’unir avec l’autre, 
qui ne pouvant con trader aucune union 
avec le Fer , comme nous venons de le 
dire , l’exclura entièrement de ce nou- 
veau mélange. Il s’agit enfuite de fépà- 
rer le Plomb d’avec le Cuivre : cela fc 
fait en expofant la maffe combinée de ces 
deux métaux à un dégré de feu capable 
d’enlever au Plomb fa forme métallique*, 
mais trop foible pour produire le mê- 
me effet fur le Cuivre : ce qui eft 
poffible , puifque le Plomb eft , après 
l’Etain , celui de tous les métaux im- 
parfaits qui fe calcine le plus facilement, 
& qu’au contraire le Cuivre eft celui 
qui foutient l’adiondu feu la plus forte 
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& la plus longue, fans perdre fa former 
métallique. Ce que Ton gagne à cet 
échange, c’eft-à-dire, à féparer le Cui- 
-vre d'avec le Fer, pour l’unir ai* Plomb, 
c’eft que le Plomb lui -même exigeant 
moins de feu pour fa calcination que le 
• Fer , le Cuivre efl: moins expofé à fe 
détruire. Car il faut obferver qu’il eft 
difficile j quelque modéré que foit le 
feu , qu’il n’y en ait point une certaine 
quantité qui fe calcine dans ce procédé. 

Le Plomb fondu avec un tiers d’E- 
tain , forme un compofé , qui expofé à un 
.dégré dé feu capable de le faire bien 
rougir >fe gonfle, fe tuméfie, paroîten 
quelque forte s’enflammer, & le calcine 
.aufli-tôt. Ces deux métaux mêlés en- 
femble , fe calcinent beaucoup plus 
promptement que lorfqu’ils font feuis. 

Le Plomb n’elt point inaltérable, 
non plus que l’Etain , à l’eau & à l’air 
humide -, mais ils font beaucoup moins 
diffolubles par ces me’nftrues que le Fer 
& le Cuivre-, de -là vient qu’ils font 
> auffi beaucoup moins fujetsà la rouille. 

L’acide vitriolique attaque & diflout 
le Plomb , à* peu près de la même ma- 
nière que l’Argent. 

A 1 egard de l’acide nitreux »il diflout 
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Ce métal aflèz facilement , & en gran- 
de quantité. On peut retirer de cette 
diflolution un peu de mercure. Voyez 
à ce fujet le Traité des Opérations. 

Lorlque l’on mêle cette diflolution 
de Plomb dans beaucoup d’eau , le Plomb 
fe précipite fous la. forme d’une pou- 
dre blanche 3 cela arrive pareeque l’a- 
cide trop affoibli ne peut plus tenir le 
Plomb en diflolution. 

Cette diflolution de Plomb étant éva- 
porée jufqu'a un certain point, il s’y 
forme des cryftaux figurés en pyrami- 
des régülieres , dont la bafe eft quarrée. 
Ces cryftaux font jaunâtres, & ont une 
faveur fucrée *, ils ne fe diflolvent point 
facilement dans l’eau -, ce fel nitreux mé- 
tallique a la propriété finguliere de dé- 
tonner feul dans un creufer fans le con- 
tact d’aucune matière inflammable 
étrangère : cette propreté lui vient de 
ce que le Plomb, qui tft un de ces prin- 
cipes, contient beaucoup de phlogifti- 
que aflez développé. 

Si on ajoute de l’efprit de fèJ , ou 
même Amplement du fel marin , à la 
diflolution de Plomb dans l’acide ni- 
treux , il fe fait auflï-tôt un précipité 
blanc, qui.n’eft autre chofe que lç 
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Plomb uni à l’acide du Tel marin. Ce~> 
précipité a beaucoup de relTemblance 
au précipité d’Argent fait de la même 
maniéré , que nous avons nommé Lu- 
ne cornée , ce qui lui a fait donner aufli 
le nom de Plomb corné. Il eft , comme 
la Lune cornée , très-fufible , & Ce ré- 
duit comme elle en une efpéce de cor- 
ne : il eft volatil, & peut fe réduire par 
les matières inflammables combinées 
avec les alkalis. Le Plomb corné différé 
cependant de la Lune cornée , principa- 
lement en ce qu’il fe diflout très-facile- 
ment dans l’eau •, & la Lune cornée au 
contraire, très- difficilement & en fort 
petite quantité. 

Cette précipitation de Plomb dit 
• Tous dans l’efprit de nitre , qui fe fait 
par l’efprit de fel , prouve que ce mé- 
tal a une plus grande analogie avec ce 
dernier acide qp’avec • l’autre. Cepen- 
dant, fi on eflaye de difloudre immé- 
diatement le Plomb par l’acide du fel 
marin , la diffolution le fait moins faci- 
lement que par l’efprit de nitre, & elle 
eft toujours imparfaite -, car il lui man- 
que une des conditions efïèntielles aux 
diflblutions qui fe font dans les liqueurs , 
h veux dire la tranfparence. 
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Le Plomb tenu long-tems en ébulli- 
tion dans une lellive d’alkali fixe , fe 
diffout en partie. 

Le fouffre rend ce métal réfraélaire 
& difficile à fondre & lorfqu’ils font 
unis enfemble , il en réfulte une mafTe 
friable. On voit par -là que le fouffre 
agit fur le Plomb à peu près de la mê- 
me maniéré que fur l’Etain i c’eft-à- 
dire , qu’il rend moins fufible ces deux 
métaux , qui font les plus fufibles de 
tous j tandis qu’il facilite extrêmement 
la fufion de l’Argent, du Cuivre & du 
Fer , qui font ceux qui fe fondent le * 
plus difficilement. 


C H A P I T R E VIII. 

Du Vif - Argent . 

N O u s traitons du Vif - Argent 
dans uu Chapitre féparé, parce- 
que cette fubftance métallique ne peut 
être rangée dans la même clafle que les 
métaux proprement, dits , & qu’elle a 
aufli des propriétés qui ne permettent 
point qu’on la confonde avec les de- 
mi-métaux. Ce qui empêche que le Vif- 
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Argent ou Mercure ( car les Chymiftes 
le défignent le plus fouvent fous ce der- 
nier nom ) ne foit réputé métal , c’eft 
qu’iî lui ■manque une des propriétés ef- 
lentielles aux métaux , je -veux dire la 
malléabilité. Lorfqu’il eft pur & exempt 
de tout mélange, il eft: toujours fluide, 
'& par conféquent non malléable. Mais 
comme d’un autre côté il -pofléde émi- 
nemment l’opacité , le brillant , & fur- 
tout la péfanteur métallique, car, après 
l’Or , il eft: le plus pefant de tous 
les corps , on peut le regarder comme 
un vrai métal qui ne différé des autres, 
qu’en ce qu’il eft toujours en fufion , 
en fuppofant qu’il eft fufible à un dégré 
de chaleur fi petit , que quelque peu 
qu’il y en ait fur la terre., elle eft tou- 
jours plus que fuflîfante pour le tenir 
fondu , & qu’il deviendroit folide 8c 
malléable , s’il étoit poflible de l’expo- 
fer à un dégré de froid aflez confidera- 
ble pour cela. Ce font ces propriétés 
qu’il pofléde , qui empêchent qu’on ne le 
confonde avec les demi -métaux. Ajou- 
tez à cela , que jufqu’à prélent on n’a 
aucune expérience certaine qui prouve 
qu’on puifle le priver entièrement de 
ion phlogiftique , comme on en prive 

les 
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les métaux imparfaits. Il eft vrai qu’on 
ne peut point l’expofer à l’aétion du feu 
comme on le veut j car il eft fi volatil , 
qu’il fe dilfipe & s’exhale en vapeurs 
à un dégré de feu beaucoup moindre 
qu’il n’en faudroit pour le faire rougir. 
Les vapeurs du Mercure qui s’eft ainfi 
exhalé par l’aétion du feu , recueillies 
& ralïemblées en certaine quantité , 
font de véritable Mercure qui a confet- 
vé toutes lès propriétés , & dans lequel 
aucune expérience n’a pu faire apper- 
cevoir la moindre altération. 

Si on expofe le Mercure à la plus 
forte chaleur qu’il puifte foutenir fans 
Ce fublimer, & cela pendant plufieurs 
mois & même pendant un an , il fe 
change .en une poudre rouge , que les 
Chymiftes ont nommée Mercure préci- 
pité per fe * Mais il faut abfolument 

J iour la réulïite de cette opération , que 
a chaleur foit telle que nous l’avons 
dit y car cette lùbftance métallique peut 
relier expofée à une v chaleur moindre 
pendant un nombre d’années confidé- 
rables > fans éprouver d’altération feu- 
fible. 

Quelques Chymiftes fe font imaginé: 

M 
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que par cette opération ils avoient fixé 
le Mercure , & l'avoient fait changer 
de nature mais mal-à-propos : car fi on 
expofe à un degré de feu un peu plus 
fort ce Mercure ainfi changé en appa- 
rence , il fe fublime & s'exhale en va- 
peurs comme à l'ordinaire -, & ces va- 
peurs raflemblées ne font autre chofe 
que du Mercure coulant, qui a repris 
toutes fes propriétés , fans qu'il ait été 
néceflarre d'y rien ajouter. 

Le Mercure a la propriété de dif- 
foudre tous les métaux j il n'y a que le 
Fer feul qui foit à excepter. Mais une 
condition efientielle pour la réüfiite de 
cette diflolution , c’eft que les fubftan^- 
ces métalliques foient pourvues de leur 
phlogiftique*, car fi elles étoient réduites 
en chaux, le Mercure ne pourroit point 
les dilloudreril fuit de-là que le Mer- 
cure ne peut s’unir avec les lûbftances 
purement terreufes. Ces combinaifons 
de métaux avec le Mercure fe nomment 
Amalgames. La trituration feule fufht 
pour faire ces unions } il n’eft pourtant 
pas inutile d’y employer aulïi un dégré 
de chaleur convenable. 

Le Mercure amalgamé avec les mé- 
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taux, leur donne une confidence molle, 
& même fluide , fuivant la proportion 
de Mercure qu’on employé pour cela. 
Les Amalgames s’amoliflent à la cha- 
leur , & fe durciflent.au froid. 

Comme le Mercure eft très - volatil , 
& que les métaux les moins fixes font 
cependant infiniment plus fixes que lui, 
& que d’ailleurs l’union que contracte 
le Mercure avec les métaux , n’eft pas 
aflez intime pour que le nouveau com- 
pofé qui réfulte de cette union , parti- 
cipe entièrement des propriétés des 
deux fubftances unies , au moins en ce 
qui regarde le dégré de fixité & de vo- 
latilité , il s’enfuit que le meilleur & le 
plus sûr moyen de le féparer d’avec les 
métaux qu’il tient en diflolution , eft d’ex- 

{ >ofer l’ Amalgame à un dégré de cha- 
eur fuftifant pour fublimer & faire éva- 
porer tout le Vif-Argent : pour lors le 
métal reft^fous la forme d’une poudre, 
qui étant fondue reprend fa malléabi- 
lité. Si on ne veut point perdre le Mer- 
cure dans cette occafion , on peut faire 
* l’opération dans des vaifleaux fermés , 
qui retiennent & raflemblent les va- 
peurs mercurielles. Ces opérations fe 
pratiquent le plus fouvent pour fcpa- 

M ij 
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rer l’Or & l’Argent d’avec les diffé- 
rentes efpéces de terres & de fables 
dans lefquels ils font mêlçs dans les 
mines j parceque ces métaux , fur-tout 
l’Or , ont une valeur affez grande pour 
récompenfer des pertes du Mercure 
qui font inévitables -, & que d’ailleurs 
comme ce font eux qui s’amalgament 
le plus aifément avec lui, cette voie de 
les féparer de toute matière non mé- 
tallique , eft très - facile & très-com- 
mode. 

Le Mercure fe diffout dans les aci- 
des ; mais avec des particularités pro- 
pres à chaque efpece d’acide. 

L’acide vitriolique concentré & 
échaudé jufqu’àêtre bouillant ,-s’empare 
de lui ,* & le réduit d’abord en une ef- 
pece de poudre blanche, qui jaunit lorf- 
qu’on y ajoute de l’eau , & ne s’y diffout 
point j il fe nomme Turbith minéral. Il 
y a pourtant une partie de Mercure 
avec laquelle l’acide vitriolique s’unit 
dans cette occafîon de façon que le 
nouveau compofé qui en réfulte , eft 
diffoluble dans l’eau. Car fi on ajoute 
un allcali fixe à l’eau dont on s’eft fervi 
pour laver le Turbith , il fe fait aufli- 
tôt un Précipité de couleur roulle* 
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qui n'eft autre chofe que du Mercure 
(eparé d’avec l’acide vitriolique par l’in- 
tefméde de l’alkali. 

Cette diflfolution du Mercure par 
l’acide vitriolique eft accompagnée dam 
phénomène très - remarquable } c’eft que 
cet acide contracte une odeur bien 
marquée d’efprit fulfureux volatil^ preu- 
ve lenfible qu’une portion du phlo- 
giftique du Mercure s’eft unie avec lui 
& cependant fi on dégage le Mercure 
par un alkali fixe , il ne paroît avoir 
foufFert aucune altération» Le Turbitfr 
minéral eft moins volatil que le Mer- 
cure pu*- 

L’acide nitreux diflout le Mercure 
avec facilité , & la diftolution eft riro-' 
plde & tranfparente : lorfqu’elle eft re- 
froidie, elle fournit des cryftaux qui 
font un fel nitreux mercuriel. 

Si on Ta fait, évaporer jufqu’à ficcité * 
le Mercure refte-imprégné d'un peu d’a- 
cide,, fous la forme d’une poudre rouge 
qu’on a nommée Précipité rouge , & 
Arcane corallin jce Précipité, de même 
que le Turbith , eft moins volatil que 
le Mercure pur; 

Si on mêle cette diflolution de Mer- 
cure avec celle de Cuivre faite auftî par 
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l’acide fiitreux , & qu’on faflè évaporer 
de même cnfemble ces deux diifolu- 
tions , il refte une poudre verre > qui a 
été nommée Précipité verd. Ces Préci- 
pités font cauftiques & rongeans j on 
s’en fert en Chirurgie. 

Quoique le Mercure Te diflolve plus 
parfaitement & plus facilement par l’a- 
cide nitreux que par celui du vitriol ,• 
il a cependant une plus grande affinité 
avec ce dernier qu’avec l’autre -, car fi 
on ajoute de l’acide vitriolique dans une 
diflolution de Mercure par l’efprit de 
nitre, le Mercure quitte cet acide qui 
le tenoit en diflolution , pour s’unir 
avec celui qu’on ajoute. La même cho- 
fe arrive , fi au lieu d’acide vitriolique 
on ajoute celui du fel marin. 

La combinaifon du Mercure avec 
l’efprit de fel, forme un corps fingulier; 
c’eft un fel métallique qui fe cryftalife 
en figures longues & pointues comme 
des poignards. Ce fel eft volatil , & fe 
fublime aifément fans fe décompofier. 
Il efl: d’aiileu rs le plus violent de tous 
les corrofifs que la Chymie ait fait con- 
noître jufqu’à préfent. On lui a donné 
le nom de Sublimé corrofif , parcequ’ef- 
fe&iyement il faut toujours le faire fu- 
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blimer pour que la combinaifon foie 
parfaite. Il y a plufieurs maniérés de le 
faire. On y reuffit toujours , pourvu 
que le Mercure divifé & réduit en va- 
peurs , ‘rencontre celles de l’acide du 
fel marin. 

Le Sublimé corrofif ne fe diflôut dans 
l’eau qu’en petite quantité. Il fe décom- 

Î )ofe par les alkalis fixes qui précipitent 
e Mercure en jaune rougeâtre , qui a. 
été nommé à caufe de cela , Précipité 
jaune. 

Si on mêle du Sublimé corrofif avec 
de l’Etain , & qu’on les diftiHe enfèm- 
ble , il en fort une liqueur qui envoie 
continuellement une fumée épaiffe & 
abondante , & qui a été nommée Li- 
queur fumante de Libavius , du nom 
de fon inventeur. Cette liqueur n’eft 
autre chofe que l’Etain même qui s’eft 
combiné avec l’acide du fel marin' du 
Sublimé corrofif , & l’a par conféquenr 
décompofé : d’oil il fuit que cet acide 
a une plus grande affinité avec l’Etain 
qu’avec le Mercure. 

L’acide du fel marin /l’eft pas entiè- 
rement làoulé de Mercure dans le Su* 
blimé corrofif : car il eft capable de fe 
charger d’une beaucoup plus grande 
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quantité de cette fubflance métallique? 
Il n’y a qu’à mêler exactement le Sublir- 
mé corrofif avec du nouveau Mercure, 
& le fublimer une fécondé fois *, on a 
par ce procédé un autre compofé con- 
tenant beaucoup plus de Mercure , & 
qui n’a pas la même acrimonie : il fe 
nomme par cette railon , Mercure fu- 
blimé doux , Mercure doux , Aquila. 
alba . Cette combinaifon peut être prife 
intérieurement, & eft purgative ou émé- 
tique , fuivant la dolè. . 

On peut encore l’adoucir davantage 
par des fublimations réitérées , & pout 
lors elle prend le nom de Panacée mer- 
curielle. On n'a pu jufqu’à préfent dif- 
foudre le Mercure par l’Eau régale r 
que difficilement & imparfaitement. 

Le Mercure s’unit facilement & inti- 
mement avec le fouffre. Il fuffit de tri- 
turer enfemble ces deux fubftances à 
une douce cha^ur , ou même à froid , 
pour leur faire contracter une union., 
ou plutôt un commencement d’union. 
Ce mélange prend la forme d’une pou- 
dre noire : ce qui l’a fait nommer 
Ætiops minéral. 

Si on veut que l’union foit plus intime 
& plus parfaite, il faut expofer ce corar 

pôle 
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pofé à une chaleur plus forte. Il Ce fubU- 
me pour lors une matière rouge , pe- 
lante , qui paroît comme formée d’un 
amas d’aiguilles brillantes : c’eft-là le 
compofê qu’on defire *, il a été nommé 
Cinnabre. C’eft particulièrement fous 
cette forme qu’on trouve le Mercure 
dans l'es entrailles delà terre. Ce Cin- 
nabre réduit en poudre très -fine, ac- 
quiert une couleur rouge infiniment plus 
éclatante : il eft connu dans la peinture 
fous le nom de Vermillon. 

Le Cinnabre fe fublime en entier & 
(ans fouffrir aucune décompofition , 
parceque les deux fubffances dont il eft 
compofé , le Mercure & le Souffre , font 
volatils. • 

Quoique le Mercure s’unifie & fe 
combine très- bien avec le Souffre , com- 
me nous venons de le dire , l’affinité 
qu’il a avec ce minéral , eft cependant 
moindre que celle de tous les métaux , 
fi on en excepte l’Or : d’où il fuit qu’ils 
peuvent tous fervir à la décompofition 
du Cinnabre , en s’unifiant avec le Souf- 
fre , & débarraflant le Mercure qui re- 
paroît fous fa forme ordinaire. Ce Mer- 
cure ainfi féparé du Souffre , paffe pour 
le plus pur : il porte le nom de Mer- 
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g revivifie du Ginuabre* , 

•Ou emploie ordinairement le Fer 
f pouc faire cette opération , par J>refç- 
. rence aux autres métaux > parcequil efl 
; ce lui de tous qui a le plus d affinité avec 
-le fouffre , & le feul qui -n’en ait aucun® 
*$vec le Mercure. 

On peut aufli décompofer le -Cinna- 
bre par les alkalis fixes *, car ils ont en 
'général une plus -grande -affinité ^ avec 
! fe Xoùftre , qu aucune fubltance métalli- 
que. 


-CHAPITRE IX 

Des Demi- Métaux, 

§, I, Du Régule d 'Antimoine. 

. îj" E Régule 4’ Antimoine efl: une fubf- 
1 j tance métallique d'une couleur blan- 
che allez éclatante. Il a le brillant, l'o- 
pacité & la pefanteur des métaux-, mais 
-il n’efl: aucunement malléable , &. fe 
. pulvérife plutôt que de prêter & de 
- s'étendre fous le marteau -, ce qui le fait 
ranger dans la cîafie des demi -métaux. 
,lî entre eMb W Jor^qu'iUR médîo- 
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crement rouge -, mais il ne rélîfte point, 
non plus que les .autres demi-metaux,, 
à la violence du feu , & fè diiïipe.en fu- 
.mée & vapeurs blanches qui s’attachent 
aux corps froids qu’elles rencontrent , 
& fe ramalïènt en une efpéce de farine, 
qu’on nomme Fleurs d’Antimoine. 

. -Si au lieu d’expoler le Régule d’An- 
timoine au grand feu , on ne lui donne 
_qu’un degré de chaleur allez foible pour 
ne le pas même faire entrer en fulîon , 
il fe calcine , perd fon phlogiftique , & 
prend la forme d’une poudre grife, fans 
aucun brillant : cette poudre le nomme 
Chaux d’Antimoine. 

• Cette chaux n’eft pas volatile com- 
me le Régule , & eft capable de foute- 
nir un feu très-violent. Si on l’y expofe, 
elle entre en fulîon , & fe convertit en 
un verre qui a une couleur jaune d’hya- 
cinthe. 

Il faut remarquer que plus on fait 
perdre de phlogiftique au Régule d’An- 
timoine par une longue calcination , & 
plus la chaux qui en réfulte eft réfrac- 
taire. Le verre eft pour lors moins co- 
loré , & approche davantage du verre 
ordinaire. 

La chaux & le verre d’Antimoine 

N ij 
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peuvent reprendre leur forme métalli- 
que , comme toutes les autres chaux 
& verres des métaux , fi on en fait 
la réduction , en leur rendant le phlo- 
giftique qu’ils ont perdu. Mais fi on a 
pouffé la calcination trop loin , la ré- 
duction eft beaucoup plus difficile , & 
on révivifie une bien moindre quantité 
de Régule. 

Le Régule d' Antimoine peut diflou- 
dre les métaux •, mais avec différens dé- 
grés d’affinités , dont voici l’ordre. Ce- 
lui de tous avec lequel il a un plus grand 
rapport , eft: le Fer , enfuite le Cuivre , 
puis l’Etain , le Plomb & l’Argent. Il 
facilite la fufion des métaux , mais il les 
rend tous fragiles & caflàns. 

Il ne peut point s’amalgamer avec le 
Mercure *, & fi l’on parvient par certains 
procédés , particulièrement en ajoutant 
de l’eau & triturant beaucoup , à faire 
contracter à ces deux fubftances une 
efpéce d’union , elle n’eft qu’apparente 
& momentanée i car lorfqueifes font 
abandonnées à elles-mêmes & en repos , 
elles fe féparent & fe défuniflènt bien- 
tôt. (a). 

(<*) M. Malouin çft cependant parvenu à upir enfem» 
blc ces dcu* fubftances métalliques s mais c'cft pat 
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Le Régule d’Antimoine eft di (Tcus 

Î >ar l'acide vitriolique , en employant 
e fecours de la chaleur , & même de la 
diftillation. L acide nitreux attaque aufli 
ce demi - métal *, mais de quelque ma-, 
niere qu'on s'y prenne , on ne peut par- 
venir à rendre cette diflolution claire & 
limpide j cet acide ne fait en quelque 
forte que calciner le Régule. 

L'acide du fel marin Te diftout allez 
bien ; mais il faut pour cela qu’il foit très- 
concentré, & employer des procédés 
particuliers , & fur - tout la diftillation. 
Une des meilleures méthodes pour par- 
venir à* bien combiner jenfemble l’acido 
du fel marin & le Régule <T Antimoine , 
eft de mêler ce dernier en poudre avec 
du fublimé corrofif , & de diftiller le 
tout. Il s’élève dans la diftillation une 
fubftance blanche , épaifte & peu cou- 
lante , qui n’eft autre chofe que le Ré- 
gule d’Antimoine uni & combiné avec 

l’intermède du fouffre ; c’eft-à-dire , que c’eft l’Anti- 
moine même qu’il a combiné avec le Mercure. Cette 
combinaifon fe fait comme l’Ætiops minéral , ou à 
froid par la firnple trituration , ou par le moyen de 
la funon. Elle reflcmhle à l’Ætiops ordinaire , & M. 
Malouin l’a nommée Ætiops antimonial. Il a remar- 
qué que le Mercure uni à l’Antimoine par la fufion , 
fe combine avec lui bien pluj intimement que pat 
k feule trituration. 

Niij 
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l’acide du Tel marin. Ce compofé efl ex- 
trêmement corrofif j & Te nomme Beurre? 
d’Antimeine. 

Il efl: clair que dans ce cas le Sublimé' 
corrofif fe décompofe -, que le Mercure? 
fe révivifie , & que l’acide qui étoit 
combiné avec lui , le quitte , pour s’unir 
avec le Régule d’Antimoine , avec le- 
quel il a une plus grande affinité. Le 
Beurre d’ Antimoine * acquiert par des 
diftillations réitérées beaucoup de flui- 
dité & de limpidité. 

Si on mêle dë l’acide nitreux avec 
le Beurre d’Antinloine , & qu’on diftille 
le tout , il en fort une liqueur acide ou 
efpéce d’Eau régale qui tient encore du 
Régule en difl'olution , 6c qui a été 
nommée E/prit de nitre béfoardique. 
Il reflre après la difl'olution une matière 
blanche , fur laquelle on fait pafl'er de 
nouvel efprit de nitre , qu’on lave en- 
fuite avec de l’eau , & qui a le nom de 
Béfoard. minéral. Le Béfoard minéral 
n’a ni la volatilité ni la caufticité du 
Beurre d’Antimoine , parceque l’acide 
nitreux n’a pas la propriété de volati- 
lifer les fubftances métalliques comme 
celui du fel marin , & qu’il demeure en- 
gagé avec la partie réguline d’une ma- 
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jiiere- beaucoup plus intime^ 

Si on mêle, le Beurre d’ Antimoine 
avec de Beau , la liqueur devient' suffi* 
rôt trouble & laiteule •, & il fe forme un 
Précipité qui n’eft autre chofe que la 
partie métallique féparée d’une partie 
de fon acide , lequel eft devenu par 
l’addition de l’eau , trop foible pour la 
tenir en diflolution. Ce Précipité retient 
une allez grande quantité d’acide , ce qui* 
éft caufe qu’il eft encore un violent émé- 
tique qui a même quelque chofe de cor- 
. rolif : on l’a nommé , mais très-impro- 
prement , Mercure de vie. 1 

Le véritable diflolvant du Régule 
d’ Antimoine eft B’Eau régale. On par-’ 
vient par Ion moyen à faire de ce de-* 
mi - métal une diflolution claire & lim- 
pide. ; c 

Le Régule d’ Antimoine mêlé avec 
Te nitre , & projetté dans un creufet rou- 
ge , l’enflamme & lé fait détonner. Com- 
me c’eft parleriioyen de fon phlogifti- 
que qu’if prodhit cét effet il; s’eifftftt 
qu’il doit le calciner én mérite tems, &! 
perdre fes propriétés métalliques ; auffi 
cela arrive t-il : & fi la dofe du nitre a 
été triple de celle du Régule , la calpi- 
nation de ce dernier eft fi parfaite , quai 

N iv 
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ne refte plus qu’une poudre blanche qui 
entre en fufion très -difficilement, & fe 
convertit en un verre peu coloré j qui 
approche beaucoup du verre ordinaire , 
& qu'on ne peut plus réduire en Ré- 
gule par l’addition des matières inflam- 
mables , ou du moins dont on ne peut 
réduire qu’une très - petite quantité. Si 
on a employé moins de nitre , la chaux 
eft moins blanche , le verre qu’elle pro- 
duit , refïemble davantage à un verre 
métallique , & fe réduit plus aifément. 
Cette chaux de Régule ainlî préparée 
par le nitre , Te nomme , à caufe des ver- 
tus médicinales qu’on lui attribue > An- 
timoine diaphonique , ou Diaphoré- 
tique minéral. . 

, ; Le nitre ejans cette occafion , com- 
me toutes les fois qu’on le fait détonner, 
salkalife , & cet alkali retient avec lui 
une portion , de la chaux , qu’il rend mê- 
me difloluble dans l’eau. On peut fépa- 
rer cette chaux de l’alkali , en la précipi- 
tant par le moyen, d’un acide : on lui 
donne le nom de Matière perlée. La 
matière perlée eft une chaux d’ Anti- 
moine tellement privée de phlogifti- 
que , qu’on ne peut plus la réduire eu 
Régule. . . • = * 
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Le Régule d’ Antimoine fe joint & fe 
combine facilement avec le fouffre » 
& forme avec lui un compofé qui a le 
brillant métallique , mais très-obfcur. 
Ce compofé paroît un amas de longues 
aiguilles appliquées latéralement les 
unes aux autres. C’eft fous cette forme 
qu’il fe trduve ordinairement dans les 
mines , ou du moins lorfqu’on l’a féparé 
par une fimple fufîon , d’avec les pierres 
Sc les terres avec lefquelles il eft mêlé : 
on le nomme Antimoine. 

L’Antimoine entre en fufîon à un 
dégré de feu modéré , & devient même 
plus fluide que les autres fubftances 
métalliques. L’a&ion du feu diflipe & 
confume le fouffre qu’il contient , & 
même fon phlogiftique , en forte qu’il 
peut fe convertir en chau:: & en verre,' 
de même que le Régule. 

L’Eau régale , qui eft , comme nous 
l’avons dit , le difiblvant propre du Ré- 
gule d’Antimoine , verfee lur l’Anti- 
moine , attaque & diffout la partie ré- 
euline . & ne touche aucunement au 
fouffre •> elle décompofepar confécjuent 
l’Antimoine , & fépare fon fouffre d avec 
le Régule. 

Il y a encore plufîeurs autres moyens 
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de procurer cette décompofiticm , & 
d’avoir x feule la partie réguline de l’An J 
timoine y ils confident à détruire par la 
combtiftion la partie fulphureufe de 
l'Antimoine , ou bien à fondre l'Anti- 
moine avec quelque fubftance qui aie t 
plus d’affinité avec le foudre que la par- 
tie réguline. La plupart des métaux fonr 
très-propres à cela -, car , quoique l’affini- 
té du Régule avec le foudre foit allez, 
grande , elle eft cependant moindre que 
celle qu’ont avec ce même foudre tous 
les métaux , excepté l’Or & le Mer- 
cure. 

Si donc on fait fondre avec l’Antfr 
moine , le Fer , le Cuivre , le Plomb, 
l’Argent ou l’Etain , celui de ces métaux 
qu’on aura employé pour cela , fe join- 
dra avec le foudre , ex cr. fépEïâ- la 
Régule d’ Antimoine. 

11 faut remarquer que comme ces 
métaux ont aulïï de l’affinité avec le 
Régule d’Antimoine , if arrive dans 
cette opération , qu’une partie du mé- 
tal précipitant ( c’efl: ainE qu’on nomme 
les fubftances qui fervent d’intermède 
pour en féparer deux autres l’une de 
l’autre ) fe joint avec le Régule , ee.qur 
eil- caufe qu’il n’eft pas-abfolument- pur. 
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C’efl pour cette raifon qu’cn a foin d’a- 
jouter au Régule fait par cette métho- ; 
de, le nom dti métal qui a fervi à le 
précipiter d’où font venus- les noms 1 
de Régule d’Antimoine martial , ou 
Amplement Régule martial , Régule de’ 
.Venus , ainfi des autres. i . 

On fe fert utilement de l’Antimoine’ 
pour féparer de l’Or tous les autres 
métaux avec lefquels il peut être allié. 
Nous avons vu que tous les métaux' 
ont plus d’affinité avec le fouftro 
de l’Antimoine que fa partie régu- 
line } mais qu’il faut excepter l’Or , 
qui ne peut même contrarier aucune 
union avec le foudre •, ainii quand orr 
fait fondre avec de l’Antimoine une 
maffie comoolée d’Or & de p Vffi eu» 

( r ' V 

autres métaux , tout ce qui n’eft point 
Or dans cette malle , fe joint avec le 
foudre de l’Antimoine. Cette union oc- 
cafionne deux féparations , fçavoir , celfe 
du fouffre de l’Antimoine d’avec fa par- 
tie réguline , & celle des métaux dV- 
vec l’Or , dont ils altéraient la pureté - , 
& il réfulte de tout cela deux nou- 
veaux compofés ; fçavoir , une corn- - 
binaifon des métaux avec le fouffie , 
laquelle , comme plus légère , prend le” 


15 6 Elemens 

deflfus dans la fufion , & une ma(Te mé- 
tallique formée de i’Or & de la partie 
réguline de l’Antimoine unis enfem- 
ble , laquelle comme beaucoup plus pe- 
fante , prend le delïous. Il eft facile après 
cela de débarraiïer l’Or du Régule d’An- 
timoine avec lequel il eft allié : il fuffit 
de l’expofer à un dégré de feu capable 
de diüiper en vapeurs tout ce que la 
malle métallique contient de ce demi- 
métal : comme il eft très-volatil, cela eft 
beaucoup plus court & plus facile que 
s’il falloit vitrifier par l’opération de la 
coupelle les autres métaux avec lefquels 
l’Or étoit d’abord allié \ fans compter 
que fi l’argent étoit de ce nombre , ou- 
tre l’opération de la coupelle , il fau- 
droit encere après cela avoir recours à 
celle du départ. 

Si on mêle enfemble parties égales de 
nitre & d’Antimoine , & qu’on expofe 
le mélange à l’aétion du feu , il fe fait 
une grande détonnation ; le nitre s’en- 
flamme , confume le fouffre de l’Anti- 
moine , & même une partie de fon phlo- 
giftique. Il refte apres la détonnation 
une matière grife qui contient du ni- 
tre fixé , du tartre vitriolé , & la portion 
réguline de l’Antimoine privée en pat- 
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tie de Ton phlogiftique , & qui par l’ac- 
tion du feu confidérablement augmen- 
tée lors de l’inflammation , s’eft à demi- 
.vitrifiée : on nomme Ge réfultat , Foie 
d’Antimoine. 

Si au lieu de parties égales de nitre , 
on en met deux parties fur une partie 
d’Antimoine , alors la partie régulinc 
perd beaucoup plus de fon phlogiftique > 
& refte fous la forme dune poudre 
jaunâtre. 

Si enfin il y a trois parties de nitre 
contre une d’Antimoine , alors le Ré- 
gule eft dépouillé entièrement de fon 
phlogiftique > & réduit en une chaux 
blanche qui porte le nom d’Antimoine 
diaphorétique , ou de Diaphorédque 
minéral. On peut précipiter par le 
moyen d’un acide , en le verlant lue 
les matières falines qui reftent après 
eette détonnation , la matière perlée , 
de même que nous avons vu que cela fe 
fait avec le Régule. 

Dans ces deux dernieres opérations , 
où la proportion du nitre eft double ou 
triple de celle de F Antimoine ? la partie 
réguline après la détonnation , fe trou- 
ve réduite Amplement en chaux , & non 
pas en matière demi-vitrifîée , comme 
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• nous avons vu que cela arrive , fi on ne 
.nier que parties égales de nitre & d’An- 
timoine. La raifon de cette différence , 
eft que dans çes deux cas la partie ré- 
guline étant privée entièrement ou prefc 
que entièrement de Ton phlogiftique , 

: , devient , comme nous lavons dit , plus 
difficile à mettre en fufion , & par con- 
, lequent ne peut commencer à fe vitri- 
u fier au même dégré de chaleur que celle 
qui n'a pas tant perdu de Ton phlogifti- 
que. Si au lieu de faire détonner enfem- 
ble fimplement parties égales de nitre 
f &. d’ Antimoine , on y ajoute auffi une 
. .partie de quelque fubftance qui con- 
■ tienne abondamment du phlogiftique, 
il n’y a pour lors que le fouffre de l'An- 
timoine qui fe confume , & le Régule 
demeure uni à fon phlogiftique & fepa- 
ré de fon fouffire. 

, Le» Régule préparé par cette méthode 
- eft abfolument pur , pareequ'on n’y 
emploie aucune fubftance métallique 
qui puifle fe mêler avec lui & l’altérer: . 
il porte le nom de Régule d’Antimoine 
ümple , ou fimpleraent celui de Régule 
'd’Antimoine. 

U eft vrai qu’il n eft pas poffible d’em- 
;pêcher que dans cette opération il n’y 
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.ait une allez grande quantité de la par- 
tie réguline qui perde Ton phlogiftique 
Jk qui fe calcine , & que par coniéquent 
on retire par cette voie une quantité de 
Régule bien moindre qu’en employant 
les intermèdes métalliques } mais il eft 
facile de réparer cette perte , fi on le 
juge à propos , en rendant du phlogif- 
rique à ce qui a .été calciné dans l’opé- 
.rarion, 

L’Antimoine fondu avec deux par- 
-ties d’alkali fixe , ne donne point de Ré- 
gule j mais il eft entièrement difious 
par ce Sel , ëc forme avec lui une malle 
.d’un jaune rougeâtre. 

La raifon pour laquelle il ne fe fait 
.aucun Précipité dans cette occafion , 
c’eft que l’alkali s’unifiant au fouftre de 
l’Antimoine , forme avec lui la combir 
naifon que nous avons nommée Foie de 
fouffre , qui eft capable de tenir elle- 
même en diflolution la.parlie réguline. 
Cette malle formée de l’union de l’An- 
timoine & de l’allcali , eft difloluble.dans 
l’eau. Si on mêle un acide quelconque 
. avec cette clifiolution , il f e fait un Pré- 
cipité d’un jaune rouge -, parceque cet 
.acide s’unit avec l’alkali , & l’oblige à 
-quitter les matières avec lefquell.es jl 
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étoit uni : ce Précipité s’appelle Souffre! 

doré d* Antimoine. 

Comme dans l’opération par laquelle 
on fait le Régule nmple d’Antimoine , 
une partie du nitrc s’allcalife avec les 
matières inflammables qu’on y ajoute , 
cet allcali fe faifit d’une portion de l'An- 
timoine , & forme avec lui un compofé 
femblable à celui que nous venons de 
décrire. De-là vient que fi on diflout 
dans l’eau les fcories qui fe forment dans 
ce procédé , & qu’on mêle un acide avec 
cette diflolution , on en fépare un véri- 
table Souffre doré d’Antimoine. 

On peut faire auffi cette union de 
l’allcali avec l’Antimoine , par la voie 
humide , c’eft-à-dire , en employant un 
alkali réfous en liqueur , & le faifant 
bouillir avec ce minéral. La liqueur al- 
kaline , à mefure qu’elle attaque l’Anti- 
moine , devient rougeâtre & trouble. 
Si on la laifle refroidir en repos , Iorf- 
qu’elle en eft bien chargée , elle dépofe 
peu à peu ce qu’elle a di flous de l’Anti- 
moine , qui fe précipite fous la forme 
d’une poudre rouge : ce précipité eft un 
remède très -fameux & connu fous le 
nom de Kermès minéral. Le Kermès 
eft , comme on voit , à peu près la même 

chofe 
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tftio/ê que le Souffre doré. Il en diffère 
cependant à quelques égards, principa- 
lement parcequc pris intérieurement , 
il agit d’une maniéré beaucoup plus 
douce que le Souffre doré , qui eft un 
violent émétique. On Te fert toujours 
pour faire le Kermès , du nitre fixé par 
les charbons réfous en liqueur. 

Nous avons vu plus haut que le Ré- 
gule d’Antimoine mêlé & diftillé avec le 
lublimé corrofif , le décomçofe , dégage 
le Mercure , & s’unit lui-meme avec l’a- 
cide du Sel marin , pour former avec lui 
une nouvelle combinaifon que nous 
avons nommée Beurre d’Antimoine. 
Si on fait la même opération avec l’An- 
timoine au lieu de Régule , la- même 
chofe arrive : mais pour lors l’Antimoine 
eft auffi décompofé •, c’eft-à-dire , que 
la partie Réguline fe fépare du foudre , 
qui étant devenu libre , s’unit au Mer- 
cure cjui l’eft aulli , & forme avec lui 
un véritable cinnabre qu’on a nommé 
Cinnabre d’Antimoine. 


§. II. Du Bismuth. 

Le Bifmuth , connu auftifous le nom 
d’Etain de glace , eft un demi métal qui 

O 
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a à peu près la même apparence que le 
Régule d’Antimoine j cependant il a 
lin œil moins blanc , & tirant un peu 
fur le rouge, ou meme faifant quelques 
Iris , fur- tout lorfqu’il a été long-tems 
expofé à l’air. 

Lorfqu’on l’expofe au feu , il entre eu 
fufion long-tems avant d’être rouge , & 
par conféquent à une moindre chaleur 
que le Régule d’Antimoine , qui ne fe 
fond , comme nous l’avons dit , que lorf- 
qu’il commence à rougir. Il fe volatil ile 
comme tous les autres demi-métaux , lorf- 
qu’il foudre un feu violent : tenu en fu- 
fion à un degré de feu convenable , il 

Î ierd fon phlogiftique & fa forme métall- 
ique , & fe change en une poudre' ou 
chaux, qui elle- même fe convertit en 
verre par l’aétion du feu. La chaux & le 
verre de Bifmuth fe réduifent comme 
les autres chaux métalliques , en leut 
rendant du phlogiftique. 

Le Bifmuth fe mêle par la fufion avec 
tous les métaux , & même facilite la fu- 
fion de ceux qui ne fe fondent point ai- 
fément. Il les blanchit lorfqu’il eft uni 
avec eux , & leur enlève la malléabilité. 

Il peut s’amalgamer avec le Mercu- 
re , lorfqu’on les broie enfèmble en y 
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ajoutant de l’eau •, mais après un certain 
tems , ces deux fubftances métalliques 
fe féparent , & le Bifmuth reparaît Ions 
ia forme d’une poudre. On voir par-1^ 
que l’union qu’il contrarie avec le Mer-» 
cure, n’eft pas parfaite *, cependant il a la 
propriété hnguliere d’atténuer le Plomb 
& de le difpofer de maniéré qu’il s’a- 
malgame enlùite avec le Mercure beau- 
coup plus parfaitement , & de telle forte 
qu’il peut palier par la peau de chamois 
fans le féparer. Le Bifmuth qu’on a fait 
entrer dans cet amalgame , s’en fépare 
enluite de lui-même, à fon ordinaire*, 
mais le Plomb relie toujours uni au Mer- 
cure , & conferve la même propriété. 

L’acide vitriolique ne dilfout point le 
Bifmuth j fon vrai di Activant eft l’acide 
nitreux , qui le diffout avec violence , 
& en failant élever une grande quantité 
de vapeurs. 

Le Bifmuth dilTous dans l’acide ni- 
treux, eft précipité non-feulement paF 
les alkalis , mais même par l’addition de 
l’eau feule. Ce Précipite eft très -blanc, 
& eft connu fous le nom de Magiftec 
de Bifmuth. 

L’acide du fel marin & l’Eau ré- 
gale attaquent aufli le Bifmuth , mais 

O ij 
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avec moins de violence. 

Cfc demi-métal ne détonne point fen- 
iîblemqnt avec Iemitre ; cependant il eft 
promptement dépouillé de Ton phlo- 

f iftique , & réduit en une chaux vitri? 

able : lorfqu on le traite avec ce Tel. Il 
s’unit facilement avec le fouffre par la; 
fufion ? & forme avec lui un compofé 
qui paroît formé d’aiguilles appliquées 
les unes aux autres. 

On peut le féparer du fouffre auquel 
il eft joint , en l’expofanr Amplement au 
feu , & fans aucune addition i le fouffre 
fe confumant ou fê fublimant , & laif- 
fant le Bifmuth feul. 

§. II L Du Zinc. 

Le Zinc ne différé pas beaucoup à la 
vue du Bifmuth , il a même été confon- 
du avec lui par plufieurs Auteurs. Ce- 
pendant » outre qu’il a un petit œil 
bleuâtre , & qu’il a plus de dureté , il en 
différé effentiellement par fes proprié- 
tés > comme nous l’allons voir. Ces deux 
fubftances métalliques ne fe reftemblent 
prefque que par les qualités communes 
k tous les demi-métaux. 

Le Zinc expofé au feu , s y fond 
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auflî-tôt qu’il commence à rougir * & 
commence auffi à fe réduire en uno 
chaux qu’on peut remétallifer avec le 
phlogiftique , comme les autres chaux 
métalliques : mais li on augmente le feu - 
confidérablement , il fe fublime , il s’en- 
flamme & brûle comme une matière 
huileufe : preuve de la grande quantité 
de phlogiftique qui entre dans fa com- 
pofirion. Il exhale en même tems une 
grande quantité de fleurs qui s’élèvent 
en l’air fous la forme de floccons blancs * 

& qui voltigent comme des corps très- 
légers : toute la fubftance du Zinc peut 
fe réduire fous cette forme. On a donné 
plufîeurs noms à ces fleurs , comme ceux 
de Pompholix , de Laine Philofophique* 
On croit qu’elles ne font que le Zinc 
même dépouillé de fon phlogiftique > 
cependant perfonne n’a pu Jufqu’à pré- 
fent les faire reparoître fous la forme 
de Zinc , en leur rendant le phlogiftique 
par les procédés ufités pour les réduc- 
tions métalliques. Quoiqu’elles s’élèvent 
en l’air pendant la calcination du Zinc » 
avec une très-grande facilité» elles font 
cependant très- fixes quand elles font 
une fois formées : elles foutiennent la 
violence du feu , & peuvent fe vitrifier * 
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for -tout fi on les joint? avec quefc 
qu’allcali fixe. Elles font- d-iiïolubles i 
dans les acides* 

Le Zinc s’unit avec toutes les fubftan-» 
ces métalliques , excepté avec le Bifc 
muth. Il a la propriété finguliere de 
pouvoir s’allier avec lé Cuivre , même 
en aflez- grande quantité , comme à la 
dofè d’un quart , fàns enlever- à ce mé- 
tal beaucoup de fa du&ilité » & de lui 
communiquer en même tems une très*' 
belle couleur approchante de celle de 
. FOr : c’eft ce qui eft caulè qu’on fait fou- 
vent cet alliage , qui produit ce qu’on ap- 
pelle Cuivre jaune ou Léron. Ce Cuivre 
jaune fe fond beaucoup plus facilement 
que le Cuivre rouge , à caufe du Zinc 
avec lequel il eft: allié. Si on l’expofe à un 
grand feu , le Zinc qu’il contient s’en- 
flamme & fe iublime en fleurs blanches , 
de même que lorfqu’il eft: pur. 

Il faut remarquer que le Léton n’a de 
du&ilité que lorfqu’il eft froid , encore 
faut-il que le Zinc qu’on emploie pour 
le faire , foie très-pur * autrement il ne 
produit que des Tombacs & Similors, 
qui n’ont point la même malléabilité. 

Le Zinc eft très-volatil , & emporte • 
avec lui les fubftances métalliques avec 
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lefquelles il eft en fufion -, il en fait des 
efpéces de fublimés. Dans les fourneaux 
où Ton traite les mines qui en contiens 
nent , on appelle ces fortes de fublimés , 
Cadmie des fourneaux , pour la diftin* 
guet de la Cadmie naturelle ? qu’oit 
appelle auffi Calamine , ou Pierre ca- 
latninaire , qui eft , à proprement par- 
ler , une mine de Zinc , contenant beau- 
coup de ce demi-métal avec du Fer & 
un'e fubftance pierreufe. Les fublima- 
tions métalliques qui fe font par le 
moyen du Zinc , ne font point les feules 
aufquelles on donne le nom de Cadmie 
des fourneaux*, on appelle de même en 
général , toutes les fublimations métal- 
liques qui fe trouvent dans les four- 
neaux dans lcfquels on traite les mines. 

Si on applique au Zinc une chaleur 
violente & fubite , il fe fublime avec là 
forme métallique , n’ayant pas le tems 
de fe brûler & de fe réduire en fleurs. 

Ce demi -métal eft difloluble dans 
tous les acides , & fur - tout dans l’éfprit 
de nitre , qui l’atmque & le diflout avec 
une très-grande violence. 

Le Zinc a plus d’aftinité avec l’acide 
yitriolique f que le Fer & le Cuivre * 
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c’eft pourquoi il décompofe les vitriols 
verds & bleus , en précipitant ces deux 
métaux , & s’unifiant avec l’acide vitrio- 
lique , avec lequel il forme un fel mé- 
tallique ou vitriol , qui s’appelle V itriol 
de Zinc. 

Le nitre mêlé avec le Zinc & projetté 
dans un creufet rouge , détonne avec 
violence , & il s’élève pendant la dé- 
tonnation une grande quantité de fleurs 
blanches , les mêmes que celles qui pa- 
roiflènt lorfqu’il fe confume tout feul. 

Le foufire n’a point d’aétion fur le 
Zinc. Le foie de foufire même , qui dif- 
fout toutes les autres fubftances métalli- 
ques , ne peut contracter d’union avec ce 
demi-métal. 

Mefîieurs Hellot&Malouin ont beau- 
coup travaillé fur ce demi -métal. On 
peut voir leurs Recherches dans les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences. 

§. IV. Du Régulé d’Arsenic. 

Le Régule d’Arfen^p eft le plus volatil 
des demi-métaux. Il s’exhale & fe difïï- 
pe entièrement en vapeurs , à une cha- 
leur très-modérée j c’eft ce qui eft caille 

qu'on 
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qu’on ne peut le mettre en fufton & en 
avoir des malles confidérables. Il a une 
couleur métallique un peu plombée, 
mais il perd promptement fon brillant 
lorfqu’il eft expofé à l’air. 

Il s’unit aflez facilement avec les fub- 
ftances métalliques , & a avec elles à 
peu près les memes affinités que le Ré- 
gule d’Antimoine. Il les rend fragiles & 
Caftantes.' I‘l a auffi la "propriété de les 
rendre volatiles , & facilite beaucoup 
leur fcorification. 

Il perd lui-même très - facilement fon 
phlogHHque & fa forme métallique. 
'Lerfqu’on l’expofe au feu , il fe fu b li- 
me en une : elpéee de chaux brillante & 
cryftahnë, qui réftemble plus à caufe de 
"cela a une matière fàline qu’à une chaux 
métallique : cette chaux , ou ces fleurs, fe 
nomment Arfénic blanc , cryftalin , &Ie 
plus fouverit Amplement Arlénic. 

' Cette fijbft'ance a des propriétés très- 
fingülîeres , & qui s’éloignent beaucoup 
de toutes celles des autres chaux métal- 
liques. Elle' a été encore peu examinée, 
& j’ai entrepris un travail pour décou- 
vrir fa nature , dont -on verra le détail 
dans les Mémoires de l’Académie des 
* Orientes, -> • • • -> ; » > ' 
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L’Arfénic différé des autres chaux 
métalliques: premièrement, en ce qu’il 
rrès # - volatil , &.,que les chaux des 
fubftançes métalliques, même celles des 
demi-métaux les plus volatils , tels que 
la Régule d’ Antimoine & le Zinc, font 
très- fixes -, & en fécond lieu , en ce qu’il 
a un caraétere falin qu’on, nq. trouve 
dans aucune chaux métallique. 

Ce caraéterç f%lin fe, r manifefte , , pre- 
mièrement 3 en ce que l’Arfénfc eftdif* 
foluble dans l’eau ; fecondement , par 
fa qualité corrofîve qui le rend un des 
plus violens poifons} qualité: que n’ont 
point les autres fubftances.tnétalliques, 
:à moins , qu’elles ne foient -combinées 
avec quelque matiere : faline.-Il faut 
pourtant en excepter le Régule d’ An- 
timoine •, mais lc.s meilleurs Chymiftes 
conviennent ; que ce demi -métal , ou 
approche de la nature deJ’Arfénic, ou 
-en contient lui-même une pordon>qui 
■eft combinée avec ;lui. -D'ailleurs les 
qualités venimeufes ne fe manifeftent 
Jamais mieux que lorfqu’ilr eft combiné 
avec quelqu’acide. Troifiémement,enfin, 
l’Arfénic agit fur le nitre de la même 
maniéré que : l’acide vicrioljque *, c’eft- 
à-dire , qu’il décompofe ce.,fel nçitn 
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tre , en débarraflant Ton acide de fa 
bafe alkaline , avec laquelle il fe joint 
lui-même & forme un nouveau com- 
pofé falin. * 

Cette combinaifon eft une e/péce de 
fel parfaitement neutre. Lorfqu’on la 
fait dans des vaifleaux fermés , ce fel fe 
cryftalife fous la forme de prifmes qua- 
drangulaires reétangles , terminés à cha- 
que bout par des pyramides auflî qua- 
drangulaires reâangles, dont quelques- 
unes cependant fe terminent par une 
arrête , au lieu de fe terminer en pointe. • 
Il n’en eft pas de même lorfqu’on la fait 
à feu ouvert -, car pour lors on n’obtient 
qu’un fel allcali chargé d’Arfénic , qui 
ne peut fe cryftalifer. 

La raifon de cette différence eft que 
i’Aifénic une fois engagé dans la bafe 
alkaline du nitre, ne peut jamais en être 
Léparé par l’aétion du feu, quelque vio- . 
lente qu’elle foit,tant quon le tient 
dans des vaifleaux fermés •, au lieu que' 
lorfqu’on l’expofe au feu làns cette pré- 
caution, il s’en fépare aflez facilement, 
j* Cette propriété de l’Arfénic n’avoit en- 
core été apperçue jufqu’à préfeht par 
aucun Chyraifte : de-là vient qu’on ne- 
ponnoiflbit aufli nullement cette nour 
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velle efpéce de Tel neutre arfénical# 
Ce nouveau fel a un grand nombre 
de propriétés fingulierçs, dont voici les 
principales. Premièrement, il ne peut 
être décompofé par l’intermède d’au- 
cun acide, même de l’acide vitriolique 
le plus fort *, ce qui, joint à la propriété 
de dégager l’acide nitreux de fa bafe, 
montre qu’il a avec les alkalis fixes une 
très-grande affinité. 

Secondement , ce même fel fur lequel 
les acides purs n’ont point d’aétion , eft 
décompofé avec la derniere facilité par 
les acides unis avec les fubftances mé- 
talliques. La raifon de ce phénomène 
eft intéreflànte , & nous fervira à donner 
un exemple de ce que nous avons dit 
des doubles affinités. 

Si à une diffolution d’une fubftance 
métallique quelconque , faite par un 
acide quelconque , ( excepté celle du, 
* Mercure par l’acide marin , & celle de 
l’Or par l’Eau régale , ) on mêle une 
certaine quantité du nouveau Sel difr 
fous dans, l’eau , la fûbftançe métallique 
eft dans Imitant du mélange leparée de 
l’acide qui la tenoit en diffolution , & 
précipitée au fond de la liqueur. 

J 1 Tous, les précipités métalliques fait? , 
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par ce moyen, fe trouvent être une corri- 
binaifon du métal avec l’Arfénic : d'où 
il faut n.éceflairement conclure que dans 
cette occafion le nouveau Sel neutre a 
été décompofé , fa partie arfénicale s'é- 
tant combinée avec la fubftance métal- 
lique , & fa bafe allcaline avec l’acide 
qui tenoit le métal en diflolution. 

Voici comment il faut concevoir le 
jeu des affinités dans cette occafion. Les 
acides qui tendent à décompofer le Sel 
neutre atféniCal en vertu de l’affinité 
qu’ils ont avec fa bafe allcaline , ne le 
peuvent faire, parceque cette affinité eft 
puifTamment contre-balancée par celle 

2 u’a l’Arfénic avec* cette même bafe 
kaline , qui eft égale ou même fupé- 
rieure à la leur. Mais fi ces acides fe 
trouvent joints avec une fubftance qui 
ait de fon côté une très-grande affinité 
avec la partie arfénicale du Sel neutre , 
pour lors les deux parties qui compa- 
rent ce Sel , fe trouvant follicitées par 
deux affinités qui tendent à les féparer 
l’une de l’autre, ce même Sel éprouvera 
une décompofition à laquelle on ne 
feroit pas parvenu fans le fecours de 
cette fécondé affinité. Or les fubftan- 
ces métalliques ayant beaucoup d’affi- 
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nité avec l\Arfénic , il n’eft pas furpre- 
nant que le Sel neutre arfénical , qui 
ne peut être décompofé par les aci- 
des purs, le foie par les acides com- 
binés avec les métaux. La décompofî- 
tion de ce Sel , & la précipitation qu’il 
occafionne en conféquence dans les dif- 
folutions métalliques, arrivent donc par 
le moyen d’une double affinité •, fçavoir, 
celle de l’acide avec la bafe alkaline du 
fel neutre , & celle du métal avec le prin- 
cipe arfénical de ce même Sel neutre. 

L’Arfénic n’a pas fur le Sel marin la 
même aétion que fur le nitre , & ne 
peut dégager Ton acide -, phénomène 
très-fingulier, & dont il eft très-difficile 
de rendre raifon ; car on fçait que l’a- 
. eide nitreux a plus d’affinité avec les al- 
kalis , même avec la bafe du fel marin , 
que n’en a l’acide marin lui -même. 

On peut cependant combiner l’Arfé- 
nic avec la bafe du Sel marin , & faire 
avec elle un Sel neutre femblable à ce- 
lui qui réfulte de la décompolîtion du 
nitre par l’Arfénic } mais il faut pour 
cela former un nitre quadrangulaire , 
& le traiter avec l’Arfénic comme le 
nitre ordinaire. 

Le Sel produit par la combinaiioo 
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de l’Àrfénic avec la bafe du Sel marin, 
reffemble fort au Sel neutre arfénical 
dont nous venons de parler , tant par 
la figure de fes cryftaux que par fes 
différentes propriétés. 

L’Arfénic préfente encore un phéno- 
mène fingulier , tant avec Fallcali du ni- 
tre qu’avec celui du Sel marin : c’eft que 
fi on le combine avec ces Sels rélous eh 
liqueur j il forme avec eux un compo- 
fé falin , tout différent des Sels neutres 
arfénicaux réfulrans de la décompofi- 
tion des Sels nitreux. 

Ce compofé falin , que je nomme 
Foie d’Arfchic , peut fe charger d’une 
quantité d’Arfénic beaucoup plus con- 
ïidérable qu’il n’eft néceffaire pour faqu- 
ler entièrement l’alkali. Il prend la for- 
me d’une colle d’autant plus épaiflè , 
qu’il contient plus d’Arfénic. Son odeur 
eft défagréable -, il attire l’humidité de 
l’air, & ne fe crÿftalife point - , il eft fa- 
cilement décoinpofé par Un acide quel- 
conque, qui précipité TArfénic & s’unit 
à l’allcali. Enfin , il préfente d’autres phé- 
nomènes avec les diffolutions métalli- 
ques , que nos Sels neutres arfénicaux. 
Mais les bornes que je me fuis pref- 
crites dans' ce Livre, ne nie permettent 
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pas d'entrer dans de plus longs détail^. 
Ceux qui feront curieux d’en fçavoir 
davantage fur cette matière , pourront 
confulter les Mémoires que j'ai donnés 
fur l’Arfénic , inférés dans le Recueil 
de ceux de l'Académie des Sciences. 

L’Arfénic fe réduit facilement en 
Régule. Il fuffit qu’on le mêle avec quel- 
que matière qui contienne du phlogifti- 
que j & à l’aide d’ûne chaleur très-mo- 
dérée, il fe fublime en vrai Régule. Ce 
Régule, comme nous l'avons déjà dir, 
eft très volatil, & fe calcine avec la der- 
nière facilité : c’eft ce qui eft caufe qu'on 
ne peut, l’avoir qu’en petite quantité, 
& qu’on a imaginé pour l’avoir en maf- 
fe, d’ajouter quelque métal avec lequel 
il ait beaucoup d’affinité , tel que . le , 
Cuivre ou le Fer , pareeque pour lors 
il fc joint avec ces métaux qui le retien- 
nent & le fixent en partie : mais on fent 
alfez que le Régule fait par ce moyen 
n’eft pas pur , & qu’il participe beau- 
coup du métal qu’on a employé. 

L’Arfénic fq joint facilement avec Je 
fouffre, & fe fublime avec lui en un 
compofé de couleur jaune , qu’on nom- 
me Orpin ou Orpiment. 

. Il n’y a que deux intermèdes qui puif 
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fent féparer le fouffre de l’Arfénic , fça- 
voir les allcalis fixes & le Mercure. 

Cette propriété qu'a le Mercure de 
féparer le foudre de l’Arfénic , eft fon- 
dée fur ce que ces deux fubftances mé- 
talliques ne peuvent contracter enfem- 
ble aucune union ; au lieu que tous les 
autres métaux & demi -métaux , quoi- 
que pour la plupart ils aient avec le 
.fouffre une plus grande affinité que le 
Mercure , comme nous l'avons vu à 
l’occafion de la décompofition du cin- 
nabre , font cependant hors d’état de 
déoompofêr l'Orpiment , parceque les 
uns ont autant d’affinité avec l’Arfé- 
nic qu'avec le fouffre •, que les autres 
n’en ont ni avec l’un ni avec l’adtre , ou 
qu’enfin le fouffre a un aufïi grand rap- 
port avec l’arféoic qu’avec eux. 

, U faut obferver , u on le fert des al- 
kalis fixes pour dépurer ainfi l’Arfénic , 
de n'en employer que la jufte propor- 
tion qui eft néceffàire pour abforber le 
fouffre ou le phlogiftique j ( car ils ont 
aufïi la propriété de l'enlever à l’Arfé- 
nic ) autrement , comme nous avons 
vu que l'Arfénic fè joint très- facilement 
avec eux , ils en abforberoient une 
grande quantité. -, 
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C H A P I T R E X. 

De l'Huile en général. 

* s ’ r 

t 

L ’H u 1 l e eft une fubftance onc- 
tueufe,qui brûle & fe confumeavec 
flamme & fumée, & qui eft indiflblu- 
ble dans l’eau. Elle eft compofée du 
phlogiftique uni avec l’eau par le moyen 
d’un acide. Il entre outre cela dans fa 
cômpolïtion une certaine quantité de 
terre, plus ou moins grande, fuivant 
les différentes efpéces d’Huile. 

La préfence du phlogiftique danfc 
l’Huile eft prouvée par fon inflamma- 
bilité. Pluheurs expériences démon- 
trent que l’acide eft un de fes princi- 

{ >es : voici les principales. Si on triture 
ong-tems certaines Huiles avec un fel 
allcali, qu’on diftolve enfuitecetiàllcali 
dans l’eau , il donne des cryftaux d’uii 
véritable fel neutre. Quelque métaux/ 
& en particulier le cuivre , font rongés 
& rouilles par les Huiles , comme par 
les acides. Enfin on trouve des cryftaux 
acides dans des Huiles qu’on garde 
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long • tems. Cet acide de l’Huile fert fans 
doute à unir le phlogiftique avec l’eau j 
parceque ces fubftances n’ayant enfem- 
ble aucune affinité , ont befoin pour s’u- 
nir , d’un^pterméde tel que l’acide 3 qui a 
de l’affinité avec l’une & l’autre. A 
l’égard de l’eau , on la retire des Hui- 
les en les décompolànt par des diftilla- 
tions réitérées qu’on leur fait fubir , 
fur-tout après les avoir mêlées avec des 
terres absorbantes. Enfin , lorfqu’on dé- 
truit une Huile par la combuftion , il 
refte toujours une certaine quantité de 
terre. 

- Nous fommes bien certains que les 
principes dont nous venons de parler, 
entrent dans la compofition des Huiles , 
car il n’y en a aucune dont on ne puifle 
les retirer : mais il n’eft: pas abfolument 
sûr qu’ils foient les feuls , & qu’il n’y 
en ait pas encore quelqu’autre qui 
nous échappe dans la décompofition •, 
car il n’y a jufqu’à préfent aucune ex- 
périence bien confiante & bien avérée, 
qui prouve qü’on ait produit de l’Huile 
en combinant enfemble ces feuls prin- 
cipes : or ces fortes de récompofitions 
font- cependant l’unique moyen que 
nous ayons de nous affurer fi nous avons 
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connoiflànce de tous les principes qüî 
entrent dans la compofition d’un corps. 

Les Huiles expofees au feu dans les 
vaiflfeaux fermés , palTent prefque entiè- 
rement du vailTeau dans légué! elles 
forft , dans le récipient qu’on y a ajufté 
pour les recevoir. Il refte cependant 
une petite quantité de matière noire, 
qui eft de la plus grande fixité , & qui 
demeure inaltérable tant qu’elle n’a pas 
de communication avec l’air extérieur , 
quelque violente que foit l’aétion du 
feu. Cette matière n’eft autre chofe 
qu’une partie du phlogiftique de l’Huile 
qui eft reftée unie avec fa terre Ja plus 
fixe & la plus grofliere *, c’eft ce que 
jious avons nommé Charbon. 

H * > . 

§. I. D ü C H A R B O N. 

, t 

Lorfque l’Huile fe trouve unie à 
beaucoup de terre , comme elle l’eft 
dans les corps des végétaux & des ani- 
maux , elle fournit une quantité de 
Charbon bien plus confidérable. 

Le Charbon expofé au feu à l’air li- 
bre, brûle & fe confume, mais fans laif- 
fer paroître de flamme femblable^ celle 
des autres matières combuftibles -, il n’a 
qu’une petite flamme bleuâtre , qui eft 
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abfolument exempte de fumée. Le plus 
fouvent il ne fait que rougir & fcintil- 
ler , & fe réduit ainfi en cendre , qui 
n’eft plus que Ja terre du mixte unie 
avec un fel allcali dans la combuftion. 
On peut féparer ce fel alkali de la cen- 
dre , en la lellivant avec de l’eau } qui 
diflout tout le fel , & lailfe la terre ablo- 
lument pure. 

Le Charbon eft inaltérable & indef 
tru&ible par tout autre corps que par 
le feu } d’où il fuit que lorfqu’il n eft 
point aébuellement en feu & embrafé , 
les agens les plus puiflàns , tels que font 
les acides , quelque forts & concen- 
trés qu’on les fuppofe , n’ont point fur 
lui la moindre aaion. 

Il n’en eft pas de même lorfqu’il eft 
embrafé , c’eft-à-dire, que fon phlogifti- 
que commence à le féparer de la terre , 
l’acide vitriolique pur , combiné avec 
lui , contra&e dans l’inftant union avec 
fon phlogiftique , & fe dilïîpe en elprit 
fulfureux volatil. Si au lieu d’appliquer 
l'acide vitriolique pur au Charbon em- 
brafé , on lui a donné des entraves , en 
l’uni {Tant avec une bafe , fur-tout allca- 
line , il contraéle pour lors une union 
plu? intime - ayec le phlogiftique du 
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Charbon en .quittant fa bafe,& forme? 
avec 4ui de véritable fouffre , avec le- 
quel l’alkali s’unit dans cette occafion , 
éc forme un hépar. 

On n’a remarqué aucune action de 
l’acide du Sel marin pur furie Charbon, 
fur - tout lorfqu’il n’eft point embrafé.. 
Mais lorfque cet acide eft engagé dans 
une bafe alkaline ou métallique , & 
qu’on le combine, en fuivant certains 
procédés , avec le Charbon embrafé , il 
quitte auffï fa bafe, s’unit au phlogifti- 
que , & forme avec lui du Phofphore « 
dont nous avons déjà parlé. 

L’acide nitreux pur n’a pas non plus 
la moindre aélion fur le Charbon , meme 
embrafé j quelque concentré qu’il foit , 
verfé fur du Charbon ardent , il l’é- 
teint comme de l’eau , bien loin d’être 
capable d’enflammer du Charbon qui 
n’eft, point a&uellement embrafé : mais 
lorfque cet acide eft joint avec une bafe , 
il la quitte rapidement aufïi-rôr qu’il tou- 
che à du Charbon brûlant , & s’unit à fon 
phlogiftique avec la plus grande violen- 
ce. Il naît vrai - femblablement , comme 
nous avons déjà dit, de cette union une 
efpéce de foudre ou de phofphore , qui 
eft fi inflammable, qu’il fe détruit pat 
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la combuftion auffi-tôt qu’il eft formé. 

Les acides nitreux 8c vitrioliques 
agi fleur , fur les Huiles ; mais bien dif- 
féremment , fuivant la quantité de phleg- 
me cju’ils contiennent. Lorfqu’ils font 
noyés d eau , ils n ont fur elles aucune 
3 &ion ; s’ils , en contiennent moins, 
êc qu ils foient dephlegmés jufqu’à un 
certain point j. ils les diflolvent avec 
chaleur v & forment avec elle des com- 
pas qui ont une confiftence épaifle. 
Les acides ainfî, combinés avec les Hui- 
les , s ils y font en grande dolè , les ren- 1 . 
dent diflolubles dans l’eau. 

“ ' * ' • « ‘ t . 

&/■'’•, 5* IL Du Savon, 

* * , • ' 1 -H ■*_ 

Les Alkalis ont aufîî la même pro- 
priété. Lorfqu’une Huile efl: ainfî com- 
binée avec un acide ou un allcali , de telle 
forte que le compofé qui réfulte de leur 
union, loit diflolubléidans l’eau , ce com- 
pofé peut porter en général le nom de 
Savon. Le Savon a lui - même la proprié- 
té de rendre les matières grafles en quel- 
que forte diflolubles dans l’eau , ce qui 
le rend très-propre à nettoyer & à dé- 
graifl’er. 

Les matières huileufes 8c falinei 

c . S , . ) 
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combinées enfemble , fuivent les réglés 
générales de toutes les autres combinat- 
ions ; c’eft - à - dire , que par leur union 
elles participent réciproquement aux- 
propriétés les unes des autres : ainlî' 
les Huiles naturellement indiflblubles 
dans leau acquièrent par leur union- 
avec les matières falines , la propriété de 
s’y difloudre , & les Sels perdentjpar leur 
jonétionavec les Huiles , une partie de 
la facilité qu’ils ont à 's’unir avec l’eau;' 
en forte que Iorfqu’ils font dans l’état 
favonneux , ils n’attirent plus l'humidité 
de l’air , &c» de même , comme ils ne 
font point inflammables , ils diminuent 
confidérablement l’inflammabilité des 
Huiles avec lefquelles ils s’uniflènt. 

Les Savons acides font déeompo fés 
par les Sels allcalis , & les Savons alkalins 
font décompofés par les acides , fuivant 
les régies générales des affinités. 

Les acides nitreux & vitrioliques très* 
concentrés, diflblvent les Huiles avec 
une lî grande violence , qu’ils les 
échauffent , les noircilfent , les brûlent 
& les enflamment. 

On ne connoît point encore bien 
l’aéfcion du fel marin fur les Huiles. 

; Toutes les Huiles ont la propriété dé 
. diflbudrç 
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difloudre le foudre : ce qui n’a rien d’é- 
tpnnant, attendu que les deux principes 
dont cette fubftance eft compofée , ont 
l’une & l’autre de l’affinité avec l’Huile. 

Il eft encore commun à toutes les 
Huiles de devenir plus fluides, plus te- 
nues , plus légères & plus limpides, à 
mefure qu’on les diftilie. 

Le mélange des fubftances falines leur 
donne au contraire plus de confidence y 
elles peuvent même former enfemble 
des compofés prefque folides. 


CHAPITRE XI. 

Des différentes efpéces d } Huiles, 

O N diftingue les Huiles par les fub- 
ftances dont on les retire. Les mi- 
néraux, les végétaux, & les animaux en 
fourniflent -, d’ou il fuit qu’il y a des Hui- 
les minérales , végétales & animales. 

§.I.DeS HlMLES MINERALES. 

On ne trouve dans les entrailles de la 
terre qu’une feule efpéce d’Huile, qu’on 
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nomme Pétrole •, elle a une odeur fortef 
& affez agréable -, fa couleur eft quel- 
quefois plus , & quelquefois moins jaune* 
Il y a des minéraux: dont on peut retirer 
par la diftillation une grande' quantité 
d’Huile qui reflemble beaucoup à l'Hui- 
le de Pétrole. Ces fubftances fe nom- 
ment Bitumes , & ne font que de l'Huile 
rendue épaiffe & folide par l’union 
qu'elle a contractée avec un acide. La 

1 >reuve eft qu’avec de l’Huile de Pétro- 
e & de l’acide vitriolique > on forme 
un Bitume artificiel très-femblable aux 
naturels. 

§. 1 1. Des Huiles végétales. 

Les fubftances végétales fourniftènt 
une très- grande quantité de différentes 
fortes d'Huiles -, car il n’y a point de 
plante ou même de partie de plante , 
qui n'en contienne une ou plufieurs efo 
péces qui lui font propres , & pour l’or- 
dinaire différentes de celles de toutes 
les autres. 

On retire par la feule expreflionj. 
c’eft-à-dire , en écralailt & mettant en 
preiTe des fubftances végétales , parti- 
culièrement certains fruits & graines» 
une forte d’Huile qui n’a prefque point 


Digitized by Google 


* - 


■ . DÉ C H Y U I E. 187 

3 ’odeur, ni de faveur. Ces huiles font 
très-douces Sc très-on< 5 fcueufes j & com- 
me elles reflemblent en cela à la graille 
plus que les autres , on leur a donné le 
nom a Huile# gralïes. 

Ces huiles expofées à l’air pendant 
un certain tems s’épaiflilfent plus ou 
moins vîte , contractent une laveur 
âcre, & une odeur forte & défagréable. 
Il y en a qui fe congèlent au moindre 
froid. Cette efpcce d’Huile eft très- 
propre à dilfoudre les préparations de 
Plomb que nous avons nemmé Litar- 
ge & Minium-, elle forme avec elles une 
fubftance épailîe & tenace , qui fert de 
bafe à prefque tous les emplâtres. F.lles 
dilïolvent aulïi le Plomb pourvu de là 
forme métallique -, mais moins, facile- 
ment que les efpèces de chaux dont 
nous venons de parler , vraifemblcment 
àcaufe qu’il eft moins ouvert & moins 
divile. 

On retire auiïi par la lèule exprelîîon 
de certaines fubftances végétales, une 
autre efpèce d’Huile, qui eft tenue, lim- 
pide, volatile, dont la laveur eft âcre, 
& qui conferve l’odeur de la plante dont 
on la retire -, elle fe nomme par cette 
raifon Huile elfentielie. Il y en a déplu- 

ftij 
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lîeurs fortes qui different entr’elles 
comme les Huilles gradés , fuivant les 
matières dont on les a retirées. 

Il faut remarquer qu’il n’eft pas facile, 
qu’il eft même le plus fouvent impofli- 
ble , de retirer par la feuîe exprefllon 
de la plupart des fubftances végétales * 
ce quelles contiennent d’Huileefïèntielj 
le. Dans ce cas on a recours à l’aâion du 
feu, & par le moyen d’une chaleur 
douce qui n’excéde point le degré de 
l’eau bouillante, on leur enlève toute 
leur Huile effentielle : c’eft la maniéré 
la plus ufitée 8c la plus commode de 
retirer ces fortes d’Huiies. 

La même méthode ne peut point 
avoir lieu pour les Huiles grades. La rai- 
lon en ed: que ces Huiles étant beaucoup 
plus lourdes que les Huiles edentielles, 
demandent pour en être enlevées un 
degré de chaleur beaucoup plus cond- 
dérable , & qu’elles ne peuvent éprou- 
ver une telle chaleur fans s’altérer con- 
fidérablement , & changer entièrement 
de nature , comme nous le ferons bien- 
tôt voir. Toute Huile qui s’élève à la 
chaleur de l’eatî bouillante, mérite donc 
& mérite feule le nom d’Huile effèn- 
tielie. -t 
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. Les Huiles elïèntielles , au bout dun 
tems plus ou moins grand, fuivantleur 
nature , perdent l'odeur agréable qu'el- 
les avoient lorfqu'elles étoient nouvel- 
lement diftillées, & en contractent une 
autre qui eft forte, rance & beaucoup 
moins gracieufe. Elles perdent aulfi leur 
ténuité , & deviennent épailfes & te- 
naces. Files relïèmblent pour lors beau- 
coup à des fubftances très - abondantes 
en Huile , qui découlent de certains ar- 
bres , & qu'on nomme Baumes ou Ré- 
gnes, fuivant leur confidence. 

Les Baumes & les Rélines font in- 
dilTolubles dans l’eau. Mais il y a d’au- 
tres compofés huileux qui. découlent 
aulll des arbres , qui reflemblent allez 
aux Réfines , dont l'eau ell le diflolvanti 
on les a nommés Gommes. Cette pro- 
priété de fe difioudre dans l’eau , leur 
vient de ce qu’elles contiennent plus 
d’eau que les Réfines , & plus de Sel , 
ou du moins dès parties falines plus dé - 
yeloppées. 

Les Baumes & les Réfines diftillés 
à la chaleur de l'eau bouillante , four- 
niftent une grande quantité d’Huile lim- 
pide, tenue & odorante, en un mot ef- 
fentielle. Il relie dans le vailïeau difi* 


4 


* 

lf)o Siemens 
rillatoire une fubftance plusépaillè, 8c 
qui a plus de confidence que n'en avoir 
le Baume *ou la Réfine avant la didil- 
îation. La même chofe arrive aux Hui- 
les eflentielles qui ont acquis de l'épaif- 
fifièment , & font devenues réfineulès 
avec le tems -, en les rediftiliant, on leur 
rend leur première ténuité > & elles laif- 
fent un réfidu plus épais & plus réfineux 
qu'elles n'étoient elles-mêmes :on nom- 
me cette fécondé didillation la Redifi- 
cation d'une Huile. 

Il faut remarquer que fi on combine 
une Huile elfentielle avec un acide allez 
fort pour la dilToudre , elle devient 
aulfi-tôt par cette union , auffi épailfe& 
réfineufeque fi elle avoit été long-tems 
expofée à l'air : ce qui prouve que fi 
une Huile acquiert ainfi de la confiden- 
ce avec le tems , cela vient de ce que 
fa partie la plus légère & la moins acide 
s’eft évaporée , & que fon acide fe trou- 
vant par ce moyen en plus grande pro- 
portion avec ce qui relie , lui caulè le 
même changement que fi on avoit ajou- 
té un acide étranger à cette même Huile 
avant l’évaporation. 

Cela nous indique aulfi que les Bau- 
mes & les Réfines ne font autre choie 
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que des Huiles efièntielles combinées 
avec beaucoup d acide , & épaifîîes par 
Ton moyen. 

Si on ’expofe à une chaleur fupérieure 
à celle de l'eau bouillante , les végé- 
taux dont on ne peut plus retirer 
d'Huile elfentielle à ce degré de cha- 
leur , ils fournillèm encore une grande 
quantité d’Huile , mais qui efl: plus épaifi 
fe & plus lourde que l’Huile eflèntielle. 
Ces Huiles font noires , & ont une 
odeur de feu ou de brûlé ttès-délagréa- 
ble, qui les a fait nommer Huiles fœtides 
& empireumatiques : elles ont auflt 
beaucoup d’âcreté. 

Il faut obferver que fi on expofeune 
fubllance végétale à un degré de cha- 
leur plus fort que celui de l’eau bouil- 
lante , fans avoir tiré d’abord l’Huile 
grafie ou eflèntielle qu’elle peut conte- 
nir , on n’en retire que de l’Huile empi- 
reumatique , pareeque les Huiles grades 
Sc eflentielles , expofées à laétion du 
feu , fe brûlent, acquièrent de l’acri- 
monie, contractent une odeur de feu, 
en un mot , deviennent véritablement 
empireumatiques. Il y a lieu de croire 
que les Huiles empireumatiques ne font 
jamais autre chofe que de l’Huile eflèn- 
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tielle ou de l’Huile graffe ainfi altéréé 
& brûlée par le feu , & qu’il n’y a que 
ces deux fortes d’Huiles qui exiftent 
naturellement dans les végétaux. 

Quand on diftille & qu’on rectifie 
plufieurs fois à une douce chaleur les 
Huiles empireumatiques, elles acquiè- 
rent à chaque diftillation un degré de 
ténuité, de légèreté & de limpidité plus 
confidérable : elles perdent aufli par ce 
moyen une partie de leur odeur défa- 
gréable, en forte qu’elles approchent de 
plus en plus de la nature des Huiles el- 
ientielles, & qu’en pouffant les rectifi- 
cations affez loin, comme jufqu’à dix 
ou douze fois , elles deviennent entiè- 
rement femblables à ces Huiles, excepté 
qu’elles n’ont jamais l’odeur fi agréable, 
ni reffemblante à celle des fubftances 
dont on les a retirées. 

Les Huiles graffes peuvent aufli par 
le même moyen devenir femblables aux 
Huiles eflèntielles *, mais jamais ni les 
Huiles effentielles , ni les empireumati- 
ques ne peuvent acquérir les propriétés 
des Huiles graffes. 

S- III. Des Huiles animales. 

On retire par la diftillation des parties 

des 


Digitized by Google 



© e Chymie. 195 
des corps des animaux, fur- tout de leur 
graille , une très-grande quantité d’Hui- 
le , mais qui n’a pas d’abord beaucoup 
de ténuité , & qui eft très/œtide. Par un 
grand nombre de rectifications, on par- 
vient à lui donner beaucoup de fluidité 
& de limpidité, & à diminuer confidé- 
rablement Ton odeur défagréable. Les 
Huiles animales devenues ainfi fluides 
& tenues par un grand nombre de rec- 
tifications , ont la réputation detre un 
grand remède & un fpécique dans 
lepylepfie. 

- ■ . ■ — — - 


CHAPITRE XII. 

De la Fermentation en général. 

p * 

O N entend par fermentation, un 
mouvement inteftin qui s’excite 
de lui-même entre les ^parties infenfibles 
d’un corps , duquel refulte un nouvel 
arrangement & une nouvelle combi- 
aiaifon des parties de ce même corps. 

< Les conditions néceflàires pour que 
la fermentation puiflè s’exciter dans un 
mixte, font premièrement qu’il entre 
dans la compofitionde ce mixte unecer- 
* R 
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caine proportion de parties aqueufes» 
falines, huileufes & terreftres. ! La pro- 
portion de tous ces principes néceflai- 
res à la fermentation , n’eft pas encore 
bien ^connue. 

Secondement , que le corps qui doit 
fermenter foit expofé à un certain dé- 
gré de chaleur tempérée -, car un grand 
froid eft un obftacle à la fermentation , 
& une chaleur trop grande décompofe 
les corps : enfin le concours de l'air eft 
aufli nlceffàire à la fermentaiom 

Toutes les fubftances végétales ou ani- 
males font fufceptibles de fermentation , 
parce quelles contiennent toutes dans 
une proportion convenable , les principes 
dont- nous avons parlé. Il y en a cepen- 
dant beaucoup qui manquent d’une fuf- 
fifante quantité d’eau > Sc qui ne peu- 
vent fermenter tant qu’elles font dans 
cet état de ficcité. Mais il eft facile de 
deur ajouter ce qui leur manque de ce 
côté là, & par conféquent de les rendre 
très-füfceptiblcs de fermentation. 

A l'égard des minéraux proprément 
dits» (ceft'à-dire, qu’il faut exclure dç 
ce nombre les fubftances végétales & 
animales qui peuvent avoir féjourné 
- dans les entrailles de la terre) Us ne 
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peuvent fubir de fermentation , au 
moins fenfible. 

Il y a trois fortes de fermentations , 
gui different entt’elles par les produits 
gui en réfultent. La première produit 
les vins & ligueurs fpiritueufes : on la 
nomme à caufe de cela,. Fermentation 
vineufe ou fpirirueufe. Le réfultat de 
la fécondé eft une ligueur acide; ce qui 
la fait nommer Fermentation acide : & 
ia troifiéme fait naître un Sel alkali , 
mais qui différé de ceux dont nousavons 
parlé jufqu’à préfent , principalement en 
ce qu’au lieu d’être fixe-, il eft rrès-vola* 
cil; cette derniere efpéce prend le nom 
de Fermentation putride ou de Putré- 
faction. Nous allons parler un peu plus 
en détail de ces trois efpéces de fermen- 
tations & de leurs produits. 

Ces trois efpéces de fermentations 
peuvent s’exciter facceflivement dans le 
même fujet; ce gui prouve que ce font 
plutôt trois degrés différens de la même 
fermentation, & qui n’ont qu’une mê- 
me caufo, que trois fermentations dif- 
tin&es l’une de l’autte. Les degrés de la 
fermentation foivent toujours 1 ordre 
gue nous leur avons donné. 

« i. < •«. il •? t ' - I • ». , 
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CHAPITRE XIII. : 

De la Fermentation fpiritüeufe . 

:E fuc;de prefque tous les fruits i 
(toutes les matières végétales fu- 
crées , les femences & graines farineufes 
de toute efpéce, délayées avecfuffifante 
quantité d’eau , font les matières les 
plus propres à la fermentation fpiritueu- 
ie. Si on expofe ces liqueurs dans des 
vai fléaux qui ne foient point exacte- 
ment fermés à un degré de chaleur mo- 
dérée , au bout de quelque tems elles 
commencent à devenir troubles j il s’ex- 
cite infenfiblement un petit mouve- • 
ment dans leurs parties , quioccafionne 
un petit flfllement : cela augmente peu 
à; peu , Jufou’au point qu’on voit les 
parties g r orner es qu’elles contiennent a 
Comme des pépins ou des grains, -s’agi- 
ter , fe mouvoir en différens fens, & être 
jettées à la fuperficie. Il fe dégage en 
même tems quelques bulles d’air, & la 
liqueur acquiert une odeur piquante & 
pénétrante , pccafipnnée par des vapeur$ 
très-fubtiles qui s en exhalent. 
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• Perfonne jufqu’à préfent na raffem^ 
blé ces vapeurs pour en examiner la na-j 
ture *, elles ne font gu ères connues quq 
par leurs effets mal-faifans. Elles font (I 
avives & meurtrières , que fi un hom- 
me entre inconfidérément dans un en- 
droit clos qui contienne beaucoup de 
liqueurs fermentantes , il tombe fubite- 
ment , & meurt comme s'il étoit af- 
fommé. 

- Quand tous ces phénomènes de la 
fermentation commencent à diminuer , 
il convient de l’arrêter , fi Ton veut avoir 
une liqueur bien fpiritueufe -, car fi on la 
laifioit durer plus long-tems , elle de- 
viendroit acide , & de-lapafferoit à fon 
dernier degré , c’eft-à-dire , à Ma putré- 
faction. Les moyens qu’on emploie pour 
cela, font de fermer exactement les vaif- 
féaux qui contiennent les liqueurs fer-, 
mentantes , & de les mettre dans un air 
plus froid. Alors les impuretés fe préci- 
pitent & fe dépofent au fond , & les li- 
queurs deviennent claires & tranfpa- 
rentes. Si on en goûte lorfqu’elles font 
en cet état , on . trouve que la faveur 
douce ou fucrée , qu’elles avoient avant 
la fermentation , s’eft changée en une fa- 
veur jpiquante , mais agréable & fans 
acidité. R iij 
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Les liqueurs ainfi fermentées (ë nom' 
Aient en général Vins : car quoique ce 
nom foit parriculiérementaffeéfcé à celle 
qu’on retire des raifins, 8c qu’on donne 
dans le langage ordinaire, des noms par- 
ticuliers à celles qui font tirées des au- 
tres liibftances fufceptibles de la même 
fermentation •, qu’on appelle par exem- 
ple , Cidre , celle qui eft tirée des pom- 
mes j Bierre, celle qui vient des grains r 
cependant il eft bon en Chymie d’avoir 
un mot général qui défigne toute li- 
queur qui a fubi ce premier degré de 
fermentation. 

On retire du Vin , par la diftillation* 
une liqueur inflammable , d’un blanc 
jaune, légère, d’une odeur pénétrante 
& agréable. Cette liqueur eft la partie 
vraiment fpiritueufe du vin ,. & le pro- 
duit de la fermentation. Celle qu'on 
retire à' la première diftillation , eft or- 
dinairem nt chargée de beaucoup de 
olilegme , & de quelques parties hui- 
îeufesdont on peut la dépouiller enfuite. 
On la nomme Eau-de-vie lorfqu’elleeft 
dans cet état *, mais lorfqu’on l’a dé- 
barraflêe de ces parties qui lui font 
étrangères , par des diftillarions réité- 
rées > elle devient encore plus blanche* 
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plus légère , plus odorante & beaucoup 
plus inflammable : elle prend pour lors 
Je nom d’Eforit-de-vin > d’Efprit-de-vin 
reéfrfié s'il, l'eft beaucoup, ou d’Efprit 
ardent. 

Les propriétés qui diftinguent les Ef- 
prits ardens de toutes les autres fubftan- 
ces , font d etre inflammables ; de brûler 
& de fe difliper entièrement fans laifler 
échapper la moindre apparence de fu- 
mée ni de fuliginofités y de ne contenir 
aucune matière qui puifle fe réduire en 
charbon, & d etre parfaitement miieir 
blés avec l’eau. Ils font plus légers 8c 
plus volatils qu’aucun des principes des 
mixtes dont ils font produits , &.parcon- 
féquenc ils le font davantage que le 
phlegme, l’acide & l’huile dont ils fonc 
eux-mêmes compofés : cela vient d’une 
difpofltion particulière de ces principes , 
qui font atténués d une façon fingulierc 
par la fermentation -, ce qui les rend plus 
fufceptibles d'expenfion & de raréfac- 


tion. 

Les Efprits ardens paflènt pour le9 
diflolvaris naturels des huiles & des ma- 
tières huileu fes. Il eft très -remarquable 
qu t ils ne dilloivent que les huiles eflèn- 
tielles > & qu’ils ne touchent point à la 
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graille des animaux, ni aux huiles graflès 
tirées par exprefïion des végétaux, ^lais 
ces huiles deviennent diflôlubles dans 
rEfprit-de-vin , quand elles ont éprouvé 
l'aétiou du feu , & acquièrent meme uit. 
nouveau degré de diflolubilité , à cha- 
que fois qu'on les éiftille. Il n'en eft 
pas de même des huiles eflentielles , qui 
font d abord aufli diflôlubles dans les 
Efprits ardens qu’elles peuvent jamais 
l'être , & qui bien loin d acquérir un 
nouveau degré de diflolubilité à cha- 
, que fois qu’on les diftille , perdent au 
contraire par des reélifications réitérées 
une partie de cetre propriété. 

}ai fait des recherches particulières 
fur la caufe de ce? effets finguliers : on 
en peut voir le détail dans un Mémoire 
imprimé dans le Recueil de ceux de l’A-" 
cadémie des Sciences , année 1745. J y 
confidere les Efprits ‘ardens comme 
compolés d'une partie huileufe, ou du 
moins phlogiftique , mêlee avec une 
partie aqueufe , dans laquelle elle eft 
rendue dilfoluble par le moyen d’un 
acide. Cela pofé , je fais voir que fi 
rEfprit-de-vin eft hors d’état de diflou-» 
dre certaines huiles, il. faut s'en pren- 
dre à là partie aqueufe , dans laquelle 
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les huiles ne font point naturellement 
dittolubles fans un intermède falin : & 
que fi ce même Efprit-de-vin dittout 
facilement d’autres huiles , telles que* 
les huiles eflèntielles , apparemment ces 
huiles font pourvues de cet intermède 
falin qui leur eft néceffaire pour cela *, 
je veux dire, d’un ‘acide, qu’effe&i- 
vemenr une infinité d’expériences y tint 
fait reconnoître. * 

D’un autre côté , j’ai prouvé que 
l’acide des huiles eflèntielles leur eft 
furabondant , & en quelque forte étran- 
ger-, qu’il ne leur eft uni que foible- 
ment , & qu’il les abandonne en partie 
à chaque fois qu’on le diftillej ce qui 
les rend moins diflolubles, à propor- 
tion du nombre des re&ifications qu’on 
leur fait éprouver : & qu’au contraire 
les huiles grattes ne donnent dans leur 
état naturel aucune marque d’acidité *, 
mais que quand elles ont éprouvé l’ac- 
tion du feu , ils fe développe en elles un 
acide qu’on n’y appercevoit point aupa- 
ravant : ce qui me fait conje&urer que 
ces huiles ne contiennent d’acide que ce 
qui eft néceflàire à leur mixtion hut- 
leufe } .que cet acide eft intimement 
mêlé avec les autres parties qui les 
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corapofentj qu’il eft enveloppé & cm* 
barrafle de telles fortes par ces mêmes 
parties > qu'il ne peut rnamfefter aucune 
de fes propriétés : ce qui fait que ces 
huiles dans leur état naturel , font in*-* 
diflolubles dans rEfprit-de-vin * mais 
que le feu changeant l’arrangement 
des parties , développant & rendant cet 
acide de plus en plus fenfible, il recou- 
vre pour lors fes propriétés , & en par- 
ticulier celle qu’il a de rendre les par- 
ties huileufes diflolubles dans les menf» 
trues aqueux j d’ou il fuit que les huiles 
eraflès deviennent d’autant plus diflb- 
lubies dans l’Elprit-de-vin , qu’elles ont 
éprouvé l’aâion du feu un plus grand 
nombre de fois* 

JL’Efprit-de-vin ne diflout point les 
Alcalis fixes , ou du moins n’en diflout 
qq-’une très-petite quantité *, ce qui fait 
que par le moyen de ces Sels bien def- 
feches , on parvient à enlever aux Ef« 

Ê rirs ardens une grande quantité de 
;ut flegme. Car comme ces Sels font 
très-avides de l’humidité , & ont même 
avec l’eau une plus grande affinité que 
les Efprits ardens , u on mêle un alitait 
fixe bien privé d’humidité, dans de 
l’Efprit-de-vin qui ne foit pas bien dé- 
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phlegmé , a u fli- rôt l’alkali s’empare de 
ion humidité fupeFflue, & fe réfout par 
ce moyen en liqueur, qui comme plus 
lourde- occupe le fond du vafe. L'Ef- 
prit-de-vin qui fumage, fe trouve par 
ce moyen auffi. fec & auiïî déphlegmé 
que (1 on l’avoit rectifié par plufieurs 
diftillarions. Comme dans cette opéra- 
tion il fe charge de quelques parties al- 
kalines , cela le rend propre à dilïou- 
dre plus facilement les matières huileu- 
fes. On le nomme , quand il eft redifié 
par cemoyen, Efprit-de-vin tartarifé. 

L’Èfprit-de-vin , même alkoolifé , 
n’eft cependant point en état de diflbu- 
dre toutes les matières huileufes. Celles 
que nous avons nommé Gommes, ne 
peuvent fouffrir avec lui aucune union \ 
mais il difïout facilement la plupart de 
celles qui portent le nom de réfines* 
Lorfqu’il tient en diffolution une cer- 
taine quantité de parties réfineufes , il 
acquiert plus de confidence, & forme 
ce qu’on appelle Vernis à l*Efprit-de- 
vin , ou demccatif, parce qu’il fe féche 
promptement. Ce Vernis peut être en- 
dommagé par Tarn. On en fait de beau** 
coup deipéces, qui different les unes de£ 
autres par tes diverfes réfines qu’on em- 
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ploie , & les proportions. La plupart de’ 
ces Vernis Font tranfparens & fans 
couleur. • 

On diflout dans les huiles , & à l'ai- 
de du feu , les bitumes ou réfines fur 
lefquels l'Efprit-de-vin n'a point d’ac- 
tion , & on en forme une autre efj>éce 
de Vernis que l’eau ne peut altérer. 
Ces Vernis font ordinairement colorés» 
& beaucoup plus .longs à fécher , que 
ceux à l’Efprit-de-vin : ils portent le nom 
de Vernis gras. ' 

' L’Efprit-de-vin a une plus grande affi- 
nité avec l’eau, qu’il n’en a avec les ma- 
tières huileufes*, c’eft pourquoi fi on le 
mêle avec de l’eau lorfqu’il tient en difîb* 
lution quelqu’huile ou quelque réfine j 
la liqueur fe trouble aufli-tôt & acquiert 
Une couleur blanche laiteufe , qui n’eft 
due qu’aux parties huileufes féparées 
du menftruè fpiritueux par i’interméde 
de l’eau , & trop divifées pour paroître 
fous leur forme naturelle. Mais fi on 
laiffe repofer la liqueur pendant un cer- 
tain tems, peu à peu plufieurs de ces 
parties fe joignent les unes aux autres , 
& acquièrent aflez de*volume pour de- 
venir très-fenfibles à la vue. 

Les acides ont de l’affinité avecd’Ef- 
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prit-dè-vin , & peuvent fe combiner 
avec lui. Ils perdent par cette union la 
plus grande partie de leur acidité -, ce 
qui leur fait donner pour lors le nom 
d’Acides dulcifiés. Mais comme de ces - 
combinailbns des acides , fur-tout du 
vitriolique , avec l’Efprit-de-vin , il ré- 
fuite de nouveaux produits qui ont.des 
propriétés très-fingulieres , & que leur 
examen peut donner beaucoup de lu- 
mières fur la nature des Elprits ardens , 
il ne fera pas inutile d'en faire ici men- 
tion , & de les eonfidérer un peu en 
détail. 

Si . on mêle une partie d’huile de vi-* 
triol très-concentrée , avec quatre par- 
ties d’Efprit de- vin bien déphlegme, il 
s’excite d’abord un bouillonnement & 
line effervefcence confidérable, accom- 
pagnée de beaucoup de chaleur , & d’u- 
%e grande quantité de vapeurs, dont 
Todeur ell allez agréable , mais qui font 
nuifibles à la poitrine. On entend en 
même tems lin lifflement pareil à ce- 
lui que fait un morceau de fer rouge 
qu’on plonge dans l’eau. Il convient mê- 
me de faire ce mélange peu à peu ; car 
autrement on rifque de voir calfer les 
’ vftilfeaux daffs Jelquels on le fait, 
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Si on diftille le tout à une chaleuf 
très-douce lorfque les deux liqueurs 
font mêlées , il fort d’abord un Elpràt- 
de- vin d’une odeur très -pénétrante 8c 
très-agréable. Quand il en a palTé en- 
viron la moitié .celui qui le fuit, eft d’u- 
ne odeur plus pénétrante & plus ful- 
fureufe -, il eft auffi un peu -plus chargé 
de phlegme. Lorfque la liqueur com- 
mence à bouillonner un peu « il paflè 
un phlegme ayant une forte odeur de 
foudre , & qui devient de plus en plus 
acide. Sur ce phlegme furnage une pe- 
tite quantité d une huile très-légere & 
très-limpide. Il refte dans le vaiffeau 
une fubftance épaiffe » noirâtre & com- 
me réfineufe , ou bitumineulè. On peut 
féparer de cette matière une allez grande 
quantité d’acide vitriolique , mais qui 
eft devenu fulfureux. Ce qui refte après 
cela, eft une maffe noire, comme cnar^ 
bonneufe , -qui pouffée au feu dans ua 
creufet, lailïe une petite portion d’une 
terre très-fixe , & même fufceptible de 
vitrification. 

En re&ifiant rEfprit ardent paflé 
dans la diftillation du mélange dont 
nous venons de parler, <^i retire une 
liqueur rrès-finguliere , qui diffère efièn- 
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ricllement des huiles 8c des Efprits at- 
dens, quoiqu’elle leur reflèmble en cer- 
tains points : cette liqueur eft connue 
en Chymie fous le nom d’Æther. Voici 
quelles font Tes principales propriétés. 

L’Æter eft plus léger , plus volatil 
8c plus inflammable que l’Efprit-de-vm 
le plus reéUfié. Il fe diflipe très-promp- 
tement lorfqu’il eft expofé à l’air , & 
prend feu fubitement lotfqu’il fe trou- 
ve quelque flamme dans Ion voifinage. 
Il brûle comme l'Efpric-de-vin , fins 
répandre aucune fumée * & fe confu- 
nie entièrement, fins laifler la moindre 
apparence de charbon ou de cendres. 
Il diflout facilement & rapidement les 
huiles 8c les matières huileufes. Cespro- 
priétés lui font communes avec les Ef- 
prits ardens. Mais il reflèmble aux hui- 
les en ce qu’il n’eft point mifcible avec 
l’eau *, ce' qui le fait différer eflèntielle- 
ment de l’Efprit-de-vin , qui par fa na- 
ture eft mifcible à toutes les liqueurs 
aqueufes. 

L’Æther a encore une propriété rrès- 
flnguliere -, c'eft d’avoir avec l’or beau- 
coup d’affinité, & même plus que l’eau 
régale. Il eft vrai qu’il ne aiflout pas l’or 
lorfqu’il eft en mafle & fous fi forme 
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métallique *, mais fi on ajoute une petite 
quantité d’Æther à une di Ablution d‘or 
dans l'eau régale, & qu’on agite le tout , 
l’or fe fépare de l’eau régale , & Te joint 
à l’Æther , qui le tient pour lors en dif- 
folution. 

On trouve la raifon de tous les phé- 
nomènes dont nous venons de rendre 
compte , & qui réfultent du mélange de 
l’Efprit-de-vin avec l’huile de vitriol, 
dans la grande affinité qu’a cet acide 
avec l’eau. Car fi l’acide vitriolique eft 
foible, & , pourainfi dire , furchargéde 
parties aqueufes , o» n’obtient ni huile, 
ni Æther par Ton moyen. Mais s’il- eft 
très - concentré , comme il eft pour lors 
en état d’attirer très-puiftamment les 

f ardes de l’eau , lorfqu on le mêle avec 
Efprit-de-vin , il s’empare de la plus 
grande partie de l’eau que celui-ci con- 
tient , même d’une portion de celle qui 
eft de fon eftenee & qui le conftitue 
Efprit-de-vin : d’où il arrive qu’une cer- 
taine quantité des parties huileufes qui le r 
compofent , fe trouvant féparées des par- 
ties aqueufes, & rapprochées, s’unifient 
les unes aux autres, & paroiftent fous 
leur figure naturelle j ce qui forme l’hui- 
le qui fumage fur le phlegme fulfiireux. 

L’acide 
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L’acide vitriolique épaiflit, 8c brul^ 
même encore une portion de cette hui-? 
le de-là vient ce réfidu bitumineux 
qu’on trouve au fond des vaiffeaux 
après la diftillation de notre mélange , 
qui eft fembable à celui qui réfulte de 
l’union de l’acide vitriolique avec les* 
huiles ordinaires. Enfin notre acide de- 
vient lulfureux , comme cela lui arri- 
ve toujours quand il s’unit avec des ma- 
tières huileufes, 8c fort aqueux à caule 
de la quantité de phlegme qu’il a enlevé 
à l’Efpric-de-vin. 

Pour ce qui eft del’Æther, on peut 
le regarder comme un Elprir - de - vin 
extrêmement déphlegmé , & même au 
point que fa nature en eft altérée en 
forte que le peu de parties d’eau qui lui 
refirent , n’étant «point en allez grande 
quantité pour dilloudre & fépacer les 
unes des autres les parties huileufes, 
celles-ci fè rapprochent plus qu’elles 
ne le font dans l’Efprit-de-vin ordinai- 
re , & ôtent par ce moyen à cetre li- 
queur la propriété d'être mifcible avec 
l’eau. : . 

L t Efprit de nitre bien déphlegmé , 
combine avec l’Efprit-de-vin , préfente 
auffi des phénomènes fort finguliers. 
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4 Premièrement, dans i’inftant niême 
du mélange , il fait avec l’Efprit-de-vin 
une effervefcence encore plus forte 8c 
plus violente que l’acide vitriolique. 

Secondement, on retire de ce mé- 
lange fans le fecours de la diftillatio» , 
# & en bouchant Simplement la bouteille 
où font contenues ces liqueurs , une 
efpcce d’Æther, produit vrai-fembla- 
blement par les vapeurs qui s’en élè- 
vent y & qui furnagent le mélange. 
Cette liqueur eft très-Singuliere. M. 
Naviet > Doéteur en Médecine , & Cor- 
respondant de l’Académie des Scien- 
ces , eft le premier qui l’ait obfetvée , 
& qui en ait donné la defcriÿtion. On 

f eur confulter là-deflus les Mémoires de 
Académie. 

Troisièmement , il y a quelques Au- 
teurs qui prétendent tju’en difti liant le 
mélange dont il elt à préfent queftion » 
on retire une huile à peu près Sembla- 
ble à celle dont nous avons fait men- 
tion en parlant de la combinaifon de 
l’acide vitriolique avec l’Efprit-de-vin. 
D’autres le nient» Je crois que cela dé- 
pend du dégré de concentration de l’Ef- 
prit de nitre , & de la qualité de l’E£ 
ptit-de-vin, qui eft quelquefois plus > 
quelquefois moins huileux. 
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Quatrièmement, nos deux liqueurs * 
intimement mêlées enfemble par la dif- 
tillation , forment une liqueur légère- 
ment acide , ufirçe en Médecine , te 
connue fous le nom d’Efprit de nitre 
dulcifié. Ce nom lui convient très-bifcn % 
parce qu’effe&ivement 1’acide nitreux 
perd par fon union avec rEfprit-de-vin 
prefque toute fon acidité & fa qualité 
corrofive. 

Cinquièmement enfin , il refte ao 
fond des vai fléaux , après la diftillation, 
une matière épaiflè & noirâtre , à peu 

1 )rès femblable à celle qu'on trouve après 
a diftillation de l'huile dç vkriol & de 
rEfprit-de-vin. 

On a aufli combiné l’elprit de fel 
avec rEfprit-de-vin •, mais il ne s’unit 
point avec lui aufli facilement ni aufli 
intimement que les deux acides dont 
nous venons de parler. Il faut que l’Ef- 
prit de fel foit bien concentré & fu- 
mant, & qu’on emploie de plus le fe- 
couts de la diftillation , pour les bien 
mêler. Quelques Auteurs prétendent 
qu’on retire aufli de ce mélange une pe- 
tite quantité d’huile apparemment cela 
arrive lorfque les liqueurs ont les con- 
ditions dont nous venons de parler, . . 


ni Ëlemens 
L’Acide marin perd aufli par le moyen . 
de l’union qu’il contracte avec l’Efprir- 
de-vin , la plus grande partie de Ton aci- 
dité •, ce qui le fait nommer de même 
Efpritde fel dulcifié. On trouve auffi 
après la diftillarion un réfidü épais. 


CHAPITRE XIV. 

* ^ ' / 

De la Fermentation acide. -, 

O N retire du vin , outre l’Efprit ar- 
dent , une grande quantité d’eau » 
d’huile, de terre, & d’une efpéce d’aci- 
de dont nous allons bientôt parler. 
Quand on a féparé la partie fpiritueufe 
du vin avec ces autres lubftances , il ne 
s’y fait plus de changement. Mais lori- 
que toutes les parties qui le compofent , 
relient combinées enfemble, pour lors 
la fermentation , au bout d’un certain 
l temsplus ou moins long/-fuivant le dé- 
gré de chaleur auquel le vin fe trouve 
expofé, fe renouvelle , ou plutôt par- : 
vient à fon fécond dégré. Il s’excite une 
fécondé fois un trouble & un mouve- 
ment intellin dans la liqueur, qui fe 
trouve après quelquesjours changée en 
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un acide, mais bien différent de ceux 
dont nous avons parlé jufqu’à préfent. 
La liqueur prend pour lors le nom de 
Vinaigre. 

La fermentation acide différé de 
la fpiritueufe non feulement par fon 
produit, mais encore par plufieurs des 
circcnftances qui raccompagnent. Un 
mouvement modéré lui èft avantageux, 
au lieu qu’il nuit à la fpiritueufe : elle 
cft accompagnée d’une chaleur beau- 
coup plus grande que celle de la fpiri- 
tueufe. Les vapeurs qu’elle produit , ne 
font point meurtrières comme celles, 
du vin qni fermente. Enfin le Vinaigre 
ne dépofe point de tartre, quand même 
on employeroit pour le faire un vin 
tout nouveau , & qui n’auroit point 
encore eu le tems de dépofer fon tar- 
tre : au lieu de tartre le Vinaigre dé- 
pofe une matière vifqueufe très-difpofée 
à la putréfa&ion. 

Il faut obferver que le vin n’eft pas. 
la feule fubftance qui foit fufceptible 
de fermentation acide’, plufieurs ma- 
tières végétales & même animales , qui 
ne font point propres à la fermentation 
fpiritueufe , s’aigrifïènt avant d’éprou- 
ver la putréfa&ion. Mais comme cfe 
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font les liqueurs vineufes qui poffédenB 
éminemment la propriété de fubir la 
fermentation acide > & de produire mê- 
me les plus forts acides quipuiflënt réfug- 
ier de cette fermentation , c’eft de leur 
acide dont nous allons parler particu- 
lièrement. 

S* I. Du Vinaigre. 

Si on diftille du vin qui a fubi ce fé- 
cond degré de fermentation , au lieu 
d’en retirer un eiprit ardent , on n’en 
retire qu’une liqueur acide qui le nom- 
me Vinaigre diftillé. 

Cet acide a les mêmes propriétés 
que les acides minéraux dont nous avons, 
parlé *, c’eft-à-dire , qu’il s’unit avec les 
fels allcalis , les terres abforbantes & 
les fubftances métalliques, & forme 
avec ces matières des combinaifons fa- 
lines neutres.. 

L’affinité qu’il a avec elles , fuit le 
même ordre que celles des acides mi- 
néraux avec ces mêmes matières •, mais 
clleeft moins grande’, c eft-à-dire, qu’un 
acide minéral quelconque *peut féparer 
lacide du Vinaigre de toutes les matiè- 
res aufquelles il eft uni. 

Le Vinaigre a aufli plus d’affinité 
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avec les alkalis , que n’en a le fouffre : 
d’où il fuit qu’il peut décompofer la 
combinaifon du fouffre avec l’alkali > que 
nous avons nommé Foie de fouffre-» 
& précipiter le fouffre qui y eft contenu* 
. L’acide du Vinaigre eft toujours 
chargé d une certaine quantité de par- 
huileufes qui l’aftoibliflènt beauc- 
oup » & lui enlèvent une grande pat- 
rie de fon a&ivité > e’eft ce qui eft caufe 
u’il eft beaucoup moins fon que les acr- 
es minéraux , qui en font exempts. Ou 
eut en l’en dépouillant , & lui enle- 
ant en meme tems par la diftillation 
e grande quantité d’eau dans laquelle 
eft en quelque forte noyé , le rap- 
ocher beaucoup de la nature des acir 
s minéraux. Mais ce travail n’a point 
orc été fuivi autant qu’il mérite de 
re. Il y a outre la diftillation % un 
e moyen de dépouiller le Vinaigre 
e bonne partie de fon phlegme » 
de l’expofer à une forte gelée » 
réduit ailement en glace la partie 
ufe » tandis que la partie acide con- 
fluidité. 

maigre combiné jufqu’au point 
avec un alkali fixe > forme 
huileux d’une couleur bru- 
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ne , demi-volatil , qui Te fond à une cha- 
leur très-douce , qui s’enflamme furies 
charbons ardens, & qui eft difletuble 
dans l’efprit de vin -, il faut environ fix 
parties d’efprit de vin pour le difloudre. 
Cette diffolution évaporée jufqu’à fîcci- 
té ,laiflè une matière difpofée par feuil- 
lets appliqués les uns fur les autres 5 
on lui a donné à eaufe de cela le nom 
de Terre foliée. La même choie ar- 
rive quand même on n’auroit pas 
dilTout le fel d’abord dans l’elprit de 
vin , mais moins facilement. O11 nomme 
auffi ce fel. Tartre régénéré. Nous ver- 
rons à l’article du Tartre la raifon de 
ces différentes dénominations. Le tar- 
tre régénéré peut auffi fe cryftalilèr en 
quelque maniéré : il faut pour cela faire 
évaporer lentement & jufqu’en confif- 
tence de fyrop , l’eau dans laquelle il efl: 
diflous, puis la mettre en repos dans un 
lieu frais-, il s’y forme des cryftaux groa- 
pés & couchés les uns fur les autres en 
forme de barbe de plume. ; 

On forme auffi avec le Vinaigre, & 
différentes terres abforbantes , comme 
les chaux de perles , de coraux , d’écail- 
les , &c. des compofés falins neutres , 
qui prennent le nom des terres qui font 

entrées 
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'îjtitrées dans leur combinaifon. 

Le Vinaigre dilTout parfaitement 
fyen le plomb , & le réduit en un fel 
neutre métallique , qui fe cryftalife & a 
une faveur douce & fucrée. Ce compo- 
fé fe nomme Sel ou Sucre de Saturne. 

Si on expofe Amplement le plomb à 
la vapeur du Vinaigre, cette vapeur le 
ronge, le calcine & le réduit en uije 
matière blanche fort ufitée dans la Pein- 
ture , & connue fous le nom de Cérulè , 
ou de Blanc de plomb , lorfqu elle eft 
plus fine. « 

Le Vinaigre ronge aufli le cuivre , 
& le réduit en une rouille d’un beau 
verd ufité aufli dans la Peinture, qui 
porte le nom de Verd de gris. On ne le 
lert pourtant point ordinairement du 
Vinaigre pour fajre le verd de gris , mais 
de vin ou de marc de vjn , dont le feu 
développe des acides analogues à celui 
du Vinaigre.- 

Lorfque nous avons parlé des diffé- 
rentes fubftances qui compofen.t le vin , 
nous avons fait mention d’une matière 
acide -, mais nous ne fommes entrés dans 
aucun détail à fon fujet , parceque com- . 
me cette matière a beaucoup de reflèm- 
Jblance ayec l’acide du Vinaigre , nous 
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avons cru quil feroit plus à propos 
ne rapporter Tes propriétés , qu’après 
avoir parlé de la fermentation acide , 
& de fon produit. 

§. 1 1. Du Tartrl 

La fubftance dont il s agit à préfent, 
eft un compofé falin qui contient des 
parties terreftres , huileufes , & fur-tout 
at^des. On la trouve dépofée en forme 
de croûtes , attachées aux parois inté- 
rieures des vaiflèaux qui ont contenu 
pendant un certain temsdes vins , & fur- 
tout des vins acides tels que font ceux 
d’Allemagne. 

Le Tartre doit /on origine à une 
quantité furabondante d acide que con- 
tient le fuc des raifîns. Cet acide qui 
eft de trop & qui n’entre point par 
cette raifon dans la compofition de 
l’Efprit ardent , fe combine avec une 
partie de l*hüile &dela terre contenues 
dans la liqueur fermentée , & forme une 
efpèce de Sel qui fe foutient pendant 
quelque tems dans cette liqueur -, mais 
qui, lorfque le vin eft en repos & dans 
un lieu frais , fe dépofe comme nous 
l’avons dit. 

Le Tartre en cet état contient une 
gtande quantité de parties terreufes qui 
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lui font furabondantes & étrangères. 
On peut l’en dépouiller , en lui faifant 
éprouver des ébullitions avec uneefpèce 
de terre qu’on trouve aux environs de 
Montpellier (a). 

Il paroît, lorfqu’ilefl purifié , à la fu- 
perfide de la liqueur une efpèce de 
pellicule blanche & cryflaline , qu’on 
ramalTe à mefure qu’elle fe forme. Cet- 
te matière prend le nom de Crème de 
.Tartre. La même liqueur qui fournit 
cette Crème , & qui tient en diilolu- 
tion le Tartre purifié, étant refroidie, 
fournit une grande quantité de cryf- 
taux blancs & demi-tranfparens, qui 
fe nomment Cryflaux de Tartre. La Crè- 
me & les Cryftaux de Tartre ne font 
donc qu’un Tartre purifié, & ne diffe- 
rent l’un de l’autre que par leur figure. 

Quoique les Cryflaux de Tartre aient 
toute l’apparence d’un fel neutre , ils ne 
le font cependant point car ils ont tou- 
tes les propriétés d’un véritable acide, 
qui ne différé guères de celui du Vinai- 
gre , qu’en ce qu’il contient une moin- 
dre quantité d’eau , & une plus grande 
quantité de terre & d’huile -, ce qui 

(a) Voyez la defcription de ce travail dans les 
Mémoires de i'Acadtmie des Sciences, 

T ‘i 
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lui donne la fotme concrète, & en ftîê^ ? 
n{e tems la propriété de ne le difloudre 
dans l’eau que très-difficilement. Car , 
pour tenir les Cryftaux de Tartre en 
diflolution , il eft nécellaire d’employer 
une très-grande quantité d’eau , encore 
faut- il qu'elle foit bouillante , fans quoi 
auffi-tôt qu’elle le refroidit , la plus 
grande partie du Tartre qu’elle tenoit 
en diflolution , fe fépare de la liqueur , 
& fe précipite fous la forme d’une pou- 
dre blanche. 

Le Tartre calciné à feu pud fe dé- 
compofe, Toutes fes parties huileufes 
fe brûlent ou fe diffipent en fumée , 
auffi-bien que la plus grande partie de 
fon acide : l’autre partie de ce même 
acide s’unit intimement avec là terre , & 
forme avec elle un alkali fixe très -fort 
& très-pur , qu’on nomme Sel de Tartre. 

Nous verrons dans fon lieu, que pref- 
que toutes les autres matières végéta- 
les laiflent un alkali fixe dans leurs 
cendres , de même que le Tartre -, mais 
il y a de la différence à cet égard entre 
- le Tartre & les autres fubftances végé- 
tales. Premièrement # en ce que le Tar- 
tre prend un cara&ere alkalin, même 
Jorlqu’il eft brûlé ou calciné dans les 

' ■» “ 
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VaftTeaux fermés , au lieu que cela n’arri- 
ve aux autres.fubftances que quand elfes 
font brûlées à l’air libre. Secondement , 
en ce que l’allcali du Tartre eft plus là- 
lin & plus fort que la plupart de ceux 
des autres matières qui en fourniftent. 

Cet alkali bien calciné attire pu-if- 
fàmment l’humidité de l’air , & fe ré- 
fout en une liqueur afkaîine & ondlueu- 
fe , qu’on appelle improprement Hui- 
le de Tartre par - défaillance. C’eft de 
cet alkali dont on a coutume de fefervir 
pour faire la Terre foliée, dont nous 
venons de parler lorfqu’il étoit queftiôn 
du Vinaigre ”, & c’eft pour cette raifon 
qu’on nomme cette combinaifon Terre 
foliée du Tartre j nom qui lui convient 
allez. 

Il n’en eft pas de .même de celui de 
Tartre régénéré qu’on lui donne auffi. 
A la vérité on rend dans cette occaftbn 
à la terré du Tartre un acide huileux, 
analogue à celui que le feu lui a enlevé’, 
mais le compofè qui en réfulte, eft un 
Tel neutre très-difloluble dans l’eau •, au 
Leu que le Tartre eft manifeftement 
acide & indiftoluble , ou du moins pref- 
que 'indiftoluble dans l’eau. 

‘ Les crvftaux de Tartre combinés avec 

Tiij 
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l’alkalldu Tartre, produifent unegwrn^ 
de efferve/cence dans le tems du mé- 
lange , comme ont coutume de faire 
tous les acides j & cette combinaifor» 
faite exactement jufqu’au point de fa- 
turation , forme un Sel parfaitement 
neutre , qui fe cryftalife & fe diflbut 
facilement dans l’eau i ce qui lui a fait 
donner le nom de Tartfe loluble. On 
le nomme aulC Sel végétal , à caufe qu’il 
eft tiré uniquement des végétaux-, & 
Tartre tartarife , parceque c’eft l’acide 
& l’alkali du Tartre combinés enfein- 
ble. 

Les cryftaux de Tartre combinés 
avec les aikalis tirés des cendres des 

{ >lantes maritimes , telles, que la foude » 
efquels aikalis font femblables à la bafè 
du fel marin , forment aulîî un fel neu- 
tre qui Ce cryftalife bien , & qui fe di£ 
fqut facilement dans l’eau. Ce fel eft en- 
core une efpéce de Tartre foluble. On 
le nomme Sel de Saignette , du nom de 
fon inventeur. Le Sel végétal & le Sel 
de Saignette font des purgatifs doux & 
lâvonneux , qui font d’un grand ufage 
dans la Médecine. 

Le Tartre diifout aufli les terres ab- 
focbantesj comme la chaux , la craie * 
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&c. &* forme avec elle des Tels neu- 
tres qui font dilfolubles dans l’eau, (a) 
Il attaque même les fubftances métal- 
liques , & devient foluble lorfqu’il eft 
combiné avec elles. On prépare pour 
l’ufage de la Médecine un Tartre iolu- 
ble avec lescryftauxde Tartre & le Feri 
le fel métallique qui en réfulte , mérite 
le nom de Tartre martial foluble. Ce 
fel eft du nombre de ceux qui ne fe 
cryftalifent point , & il attire l’humi- 
dité de l’air. 

Le cryftal de Tartre agitaufiî fur plu- 
fieurs autres fubftances métalliques *, 
il diflout j par exemple, le régule, le 
foye & le verre d’Antimoine , & acquiert 
par- là une vertu émétique :ôn le nomme 
alors Tartre ftybié ou émétique. Il dif- 
fout auffi le Plomb, & forme avec ce 
métal un Sel femblable par la figure de 
fes cryftaux au Sel végétal. 

Il eft très-fingulier que le Tartre qui 
eft par lui-même indi (foluble dans l’eau, 
y foit diifoluble lorfqu’il eft devenu fel 
neutre , par l’union qu’il a contraélée , 
foit avec les allcalis , foit avec les terres 
abforbantes , ou même avec les métaux. 

(a) On peut confulter la-deflus les Recherches de 
M. Duhamel. Mémoires de l'Académie des Sciences. 

T iv . 
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On pourroit dire à l'égard des alkalis,' 
quayant une très -grande affinité avec 
l’eau, ils commuuiquent au Tartre une 
partie de la facilité qu’ils ont de s’unir 
avec elle > mais on ne peut point dire 
la même chofe des terres abforbantes 
& des fubftances métalliques > que l’eau 
ne difTout point, ou du moins quelle ne 
diffout que difficilement & en petite 
quantité : cela ne peut être attribué qu’à 
.un différent arrangement de parties qui 
nous eft inconnu. 

Tous les Tartres foîubles fe décompo- 
fent facilement îorfqu’ils font expofés à 
un certain dégré de chaleur. Etant diftil- 
lés , ils fournirent les mêmes principes 
que le Tartre } & ce qui refte de fixe après 
Qu’ils font entièrement brûlés, eft un 
compofé de l’alkali que fournit natu- 
rellement le Tartre , & de ta fubftance 
alkaline ou métallique avec laquelle il 
«voit été réduit en fel neutre. 

Le cryftal de Tartre étant , à caufe 
des matières huileufes & terreufes avec 
lefquelles il eft uni, le plus foible de tous 
les acides , les Tartres foîubles font dé- 
çompoféspar tous les acides qui féparent . 
le cry’ftal de Tartre d’avec la matière qui 
qui lui fert de bafe , & qui ie réduit eii 
fel neutre. 
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Les autres acides qu’on retire des vé- 
gétaux , & même ceux qu’on peut reti- 
rer de quelques fubftances animales r 
peuvent être tous comparés & rapportés 
au Vinaigre ou au Tartre , fuivant k 
quantité d’huile & de terre par les- 
quelles ils font altérés. 

Au relie, ces acides n’ont point en- 
core été examinés dans un grand détail. 
Il y a tout lieu de croire que ce ne font 
que les acides minéraux , qui en partant 
dans les corps des végétaux, & .même 
des animaux , y fouftrenc une grande 
altération fur-tout par l’union qu’ils 
contrarient avec les parties huileufes. 
Car , comme nous avons déjà dit à l’oc- 
cafion du Vinaigre, en les dépouillant 
de leur huile , on les rapproche beau- 
coup de la nature des acides minéraux , 
& de même en combinant les acides 
minéraux avec des huiles , on leur donne 
plurteuts propriétés des acides végé- 
taux. 
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CHAPITRE XV. 

La Fermentation putride , ou la Putrc • 
faction. 

T Out corps qui a éprouvé les deux 
dégrés de fermentation dont nous 
venons de parler -, c’eft-à-dire , la fer- 
mentation Ipiritueufe & l’acide» aban« 
donné à lui-même & expolé à un dé- 
gré de chaleur convenable , lequel varie 
luivant les lujets , pâlie enfin au dernier 
degré de la fermentation, c’eft-à-dire , 
à la putréraélion. 

Il elt bon d’obferver avant d’aller plus 
loin , que l’inverfe de cette propofition 
n’eft point vrai’, c’eft-à-dire, qu’il n’eft 
point néceflàire qu’un corps palTe fuc- 
celïivement par la fermentation fpiri- 
tueufe & acide pour parvenir à la putri- 
de -, & que de même qu’il y a des fub- 
ftances qui fubiiïent la fermentation aci- 
de , fans avoir éprouvé la fpiritueufe , de 
même il y en a qui fe pourrilïent fans 
avoir auparavant pafle par la fermen- 
tation fpiritueufe , ni par l’acide : telles 
font y par exemple , la plupart des fubf- 
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tànces animales. Si donc nous avons 
défigné ces trois elpéces de fermenta- 
tion comme trois dégrés différens d’une 
feule & même fermentation, ce n’eft 
qu’en fuppofant qu'elle s’excite dans un 
corps capable de l’éprouver dans toute 
fon étendue. 

On pourroit cependant croire auflî 
que toute fubftance fufceptible de fer- 
mentation pâlie toujours nécelTaire- 
ment par ces trois différons dégrés •, 
mais que celles qui y font le plus dif- 
pofées , partent fi rapidement par le pre- 
mier & même par le fécond , qu’elles 
parviennent au troifiéme avant qu’on 
puilTe s’appercevoir qu’elles ont fubi les * 
premiers. Ce fentiment a quelque vrai- 
lemblance*, mais il n'eft point appuyé 
fur des preuves alfez fortes & artèznom- 
breufes pour pouvoir être adopté. 

Lorfqu’un corps éprouve la putréfac- 
tion , on remarque aifément , comme 
dans les deux efpéceè de fermentation 
dont nous venons de parler , par les va- 
leurs qui s’en élévent , l’opacité qui y • 
furvient , fi c’eft une liqueur tranfpa- 
rente , fou vent même par un dégré de 
chaleur plus forte que dans les deux au- 
tres eipeces de fermentation, qu’il s’ex-* 
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cite dans les parties qui le •conftituerit; 
un mouvement inteftin qui dure jufqu’à 
ce qu’il Toit entièrement putréfié. 

L’effet de ce mouvement eft, com- 
me dans, les deux efpéees de fermenta- 
tion dont nous avons déjà parlé, de dé- 
ranger l’union & l’afTemblage des par- 
ties qui compofent le corps où il s’ex- 
cite , & de produire une combinaifon 
nouvelle. Cela fe fait par un méchanif- 
me qui nous eft inconnu, & fur lequel 
on ne peut donner que des conjectures 
que nous négligeons , pour nous en 
tenir aux faits 3 les feules chofes qui 
foient certaines & pofitives en Phyfi- 
que. 

Si donc on examine une fübftance 
qui a éprouvé la putréfaction, on s’ap- 
percevra aifémen? qu’elle contient un 
principe qui n’exiftoit point aupara- 
vant. En foumettant cette fübftance à la 
diftillation , on en retire d’abord , à un 
degré de feu très-doux , une matière fa- 
line extrêmement volatile , & qui affeCte 
l’odorat vivement & défâgréablement. 
Il n eft pas même befoin du fecours de 
la diftillation pour s’appercevoirde la 
préfence de ce produit de la putréfac- 
. tion 3 il fe fait aifément fentir dans la 
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plupart des fubftances ou il exifte , 
comme il eft aifé de s’en convaincre par 
la différence qu’il y a entre l’odeur de 
l’urine fraîche & celle de l’urine putré- 
fiée , qui aftééte non-feulement l’odo- 
rat , mais même pique & irrite aufli 
les yeux affèz fortement pour ei? tirer 
des larmes en abondance, 

Ceprincipe falin, produit par la putré* 
faéfcion , rapproché & féparé des autres 
principes du corps dont on le tire , le 
préfente , fuivant la maniéré dont on 
s’y eft pris pour l’en féparer, fous la 
forme d’une liqueur, ou fous celle d’un 
Tel concret. On le nomme dans le pre- 
mier cas , Efprit volatil urineux ; & dans 
le fécond, fel volatil urineux. Ce nom 
d’jurineux lui a été donné , parceque , 
comme nous avons dit , il s’en forme 
une grande quantité dans l’urine pu- 
tréfiée , & qu’il lui communique fon 
odeur. On le nomme aulfi en général , 
qu’il foit concret ou en liqueur , Alkali 
volatil. Nous allons voir par l’énumé- 
ration de fes propriétés , pourquoi on 
lui a donné le nom d’alkali. 

Les alkalis volatils , de quelque fubfi 
. tance qu’on les tire , fe renèmblent 
fous , .& ont les mêmes propriétés. Ils - 
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ne peuvent guères différer que par leur 1 
plus ou moins grand dégré de pureté. 
Lalkali volatil eft compofé , com- 
me l’allcali fixe , d une certaine quantité 
d’acide combiné, & engagé dans une 
portion de la terre du mixte dont on le 
tire •, ce qui eft caufe qu’il a beaucoup de 
propriétés femblables à celles de l’alka- 
îi fixe. Mais il entre aulïi dans fa com- .y 
pofition une afTez grande quantité de 
matière graüe ou huileuie, qui n entre 
point dans celle de l’allcali fixe \ ce qui 
eft caufe qu’il fe trouve aufïi entre eux 
beaucoup de différence. La .volatilité » 
par exemple , de l’alkali produit par la 
putréfaction , qui eft la principale diffé- 
rence qui fe trouve entre lui & l’autre 
efpéce d’aklali , dont l’eflence eft d’être 
fixe, doit être attribuée à la portion hui- 
leufe qu’il contient *, car en fuivant cer- 
tains procédés , on parvient à volatili- 
fer les alkalis fixes par le fecours d’une 
matière grade. 

L’alkali volatil a beaucoup d’affinité 
avee les acides » il le joint à eux avec 
violence & ébullition , & forme avec 
eux des fels neutres qui fe cryftalifent , 

& qui font différens, fuivant l’efpécede . 
Tacide avec lequel, on l’a combiné. 
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Ces Tels neutres qui ont pour bafe un 
alkali volatil , fe nomment en général 
Sels ammoniacaux. Celui qui a pouraci- 
de l’acide du Tel marin, s’appelle Sel am? 
moniac. Comme c’eft: le plus ancienne- 
ment connu , c’eft lui qui a donné fon 
nom aux autres. Ce Sel fe prépare en 
grande quantité en Egypte , d où on nous 
l'apporte. On le tire de la fuie delaboufe 
de vache , qu’on brûle en ce pays-là , la-? 
quelle contient du Tel marin , de I’alkali 
volatil , ou du moins les matériaux pro- 
pres à le former *, & par conféquent 
tous ceux qui entrent dans la compo- 
fîtion du fel ammoniac. Voyez là-def- 
fus les Mémoires de l’Académie des 
Sciences. 

Les Tels neutres formés par la combi- 
naifon de l’acide nitreux & de l’acide vi- 
triolique avec Talkali volatil , fe nom- 
ment , du nom de leur acide , Sel am- 
moniacal nitreux , & Sel ammoniacal 
vitriolique -, ce dernier fe nomme auiïi 
Sel ammoniacal fecret de Glauber , du 
nom de fon Inventeur. 

L’alkali volatil a donc, par rapport 
aux acides , la même propriété que l’al- 
kali fixe •, mais il en différé en ce que 
l’affinité qu’il a avec ces mêmes acides > 
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eft moindre que celle de l’alkali fixe % 
dou il fuit que tout fel ammoniacal 
peut être décompofé par un alkali fixe 9 
qui dégagera lalkali volatil pour s em- 
parer de Ton acide. 

L’alkali volatil décompofé tous les 
fels neutres qui n’ont pas pour Jbafe un 
alkali fixe ; c’eft-à-dire , tous ceux qui 
font compofés d’un acide joint à une 
terre abforbante > ou à une fubftance 
métallique. Il dégage ces terres ou ces 
fubftances métalliques , & ie fubftitue 
à leur place , en fe joignant à l’acide 
qui les a.voit diffous , & forme avec ces 
acides des fels ammoniacaux. 

On pourroit conclure de- là que lai-; 
Icali volatil eft, après Je phlogiftique & : 
lalkali fixe ,, la fubftance qui a la plus 
grande affinité avec l’acide en général. 
Cependant il y a là-deflûs quelque dif- 
ficulté :c’eft que les terres abforbantes & 
plufieurs fübftances métalliques , peu- 
vent auflî décompofer les fels ammo- 
niacaux , dégager leur alkali volatil > & 

, former un nouveau compofé en fe joi- 
gnit à leur acide. Cela nous doit faire 
juger que L’affinité de ces matières avec 
l’acide eft: à peu près la même. 

, fl eft bon néanmoins d’obferver que 

l’alkali 
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Paîkali volatil décompofe les Tels neu- 
tres qui ont pour baie des terres abfor- 
bantes & des fubftances métalliques , 
fans le fecours du feu i au lieu que les 
terres abforbantes & les fubftances mé- 
talliques ne décompofent gucres les Tels 
ammoniacaux, que lorfqu’ils font aidés 
d’un certain degré de chaleur. 

Or comme toutes ces matières font 
extrêmement fixes, du moins en com- 
paraifon de I’alkali volatil , elles ont l’a- 
vantage de pouvoir réfifter au feu , & 
d’agir par fon moyen, qui eft très-efficace 
pour faciliter l’aétion qu’ont les fubftan- 
ces les unes fur les autres*, au lieu que 
l’alkali volatil qui fe trouve dans les 
fels ammoniacaux , ne pouvant foutenir 
l’aétion du feu, eft oblige de quitter 
fon acide d’autant plus vît® , que la ^>ré- 
fence des fubftances terreufes& métal- 
liques , qui ont beaucoup d’affinité avec 
les acides , diminue confidérablement 
celle qu’il a avec ces mêmes acides. 

Ces confidé rations doivent nous faire 
regarder l’affinité de l’alkali volatil 
avec les acides , comme un peu plus 
grande que celle des terres absorbantes 
& des fubftances métalliques. 

*. Les fels ammoniacaux projettes ffic 
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du nitré en fu/îon , le font détonner ; 
& le fel ammoniacal nitreux détonne 
tout feul , & fans addition d’aucune 
matière inflammable : effet fingulier , 
qui démontre avec évidence l’exiftence 
d’une matière huileufe dans les alkalis 
volatils ; car il eft certain que le nitre ne 
peut jamais s’enflammer fans le con- 
cours & même l’attouchement immé- 
diat de quelque matière, combuftible. 

La fubftance huileufe fe trouve fou- 
vent jointe avec l’allcali volatil en fi 
grande quantité > qu’elle le déguifè en 
qpelque forte, & le rend extrêmement 
ifnpur. On peut enlever le fuperflu , 
en diftillant plufieurs fois ce fel , iur-rout 
en le diftillant fur des terres abforban- 
tes , qui fe chargent volontiers des ma- 
tières graflès. On appelle cela reétifier 
l’alkali volatil. Ce fel ainfi re&ifié , de 
jaunâtre ou noirâtre qu’il étoit aupara- 
vant , devient fort blanc , & contraéte 
une odeur plus pénétrante & moins'fœ- 
tide qu’il n’avoit d’abord, c’eft-à-dire , 
lorfqu’on l’a retiré par une feule diftil- 
larîon d’une fubftance putréfiée. 

U eft bon de remarquer qu’il ne faut 
pas poufler trop loin la re&ification de 
l’alkali volatil , ou la réitérer un trop 
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grand nombre de fois j car on parvient 
enfin a le décompofer entièrement par 
ce moyen , fur - tout fi on emploie les 
terres abforbantes , & en particulier la 
chaux : on réduit ce fel en huile , en 
terre & en eau. 

L'alkali volatil a de l’aétion fur plu- 
fieurs fubftances métalliques, & en par- 
ticulier fur le cuivre, dont il fait une 
diflolution d'un très-beau bleu. C’eft de 
cette propriété que dépend un effet aflez 
lîngulier , qui arrive quelquefois, lorf- 
qu'on veut par le moyen d'un alkali vo- 
latil féparer le cuivre de quelqu’acide 
avec lequel il eft joint. Au lieu de voir 
la liqueur devenir trouble , & le métal 
fe précipiter , comme cela a coutume 
d'arriver lorfqu’on mêle un alkali quel- 
conque à une diflolution. métallique; 
on eft: étonné de voir la diflolution de 
cuivre dans laquelle on mêle un alkali 
volatil, conlèrver fa limpidité 3 & de 
n'appercevoir aucun précipité ; ou du 
moins fi la liqueur fe trouble , ce n'eft 
que pour un inftant , & elle reprend 
auffi-tbt fa tranfparence. 

Cela vient de ce qu'on a ajouté une 
quantité d'alkaii volatil plus grande 
qu'il n'en faut pour faouler entièrement 

Vij 
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J acide de la diflolution, & allez conlT- 
dérable pour difloudre tour le cuivre , 
à mefure qu’il étpit féparé de l’acide. 
On remarque dans cette occafion , que 
la liqueur acquiert une couleur d’un 
bleu plus foncé qu’elle n 'avoir aupara- 
vant i ce qui vient de ce que l’allcali vo- 
latil a la propriété de faire contraéter 
à ce métal, Iorfqu'ilfe joint avec lui, une 
pouleur bleue plus chargée que ne le 
peut faire toute autre elpéce de dilToI- 
vant : aulîi fert-il comme de pierre de 
touche pour découvrir le cuivre par-tour 
ou il eft} car en quelque petite quantité 
que ce métal fe trouve combiné avec 
d’autres matières , notre alkali le décéle 
conftamment , & le fait paroître coloré 
en bleu. 

Quoique ^alkali volatil foit toujours 
le rélultat de la putréfa&ion , ce n’eil pas 
à dire pour cela qu’il ne puilïè jamais être 
produit que par cette fermentation j au 
contraire , la plupart des fubftances qui 
contiennent des matériaux propres à le 
former , en fourniffent une allez grande 
quantité dans la diftillation. Le tartre, 
par exemple , qui brûlé à feu ouvert fe 
change , comme nous avons vu , en un 

alkali fixe , fournit de l alkali 1 volatil 
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lorfqu on le décompofe dans les vai C- • 
leaux fermés, c’eft-à-dire , Iorfqu’on en 
fait la diftillation j parceque dans ce cas, 
la partie huileufe ne fe diflTpe & ne le 
brûle pas comme quand on le calcine 
à feu ouvertj & a le tems de fe combiner 
comme il convient avec une partie de 
la terre & de l'acide de ce mixte a pouir 
former un véritable alkali volatil» 

La preuve que dans cette occafîon , 
comme dans toutes celles où des corps 
non putréfiés fourniflent de lalkalï vo- 
latil , ce fel eft le produit du feu } c’eft 
que dans ces diftillations , il ne pafle 
qu après qu’une partie du phlegme , de 
l’acide & même de l’huile épaifte du 
mixte, eft fortie : ce qui n’arrive jamais 
lorfqu’il eft tout formé dans les corps 
qu’on foumet à la diftillation , tels que 
font ceux qui ont fubi la putréfaétion \ 
car ce fel étant infiniment plus léger 
&,plus volatil que les fubftances 'donc 
nous venons de parler , les devance pour 
lors néceflàirement dans la diftillation» 
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CHAPITRE XVI. 

Idée générale de V Analyfe ckymique. 

Q U o i q^u e nous ayons parlé de 
toutes Tes fubftances qui entrent 
dans la compofition des végétaux, 
des animaux & des minéraux , tant 
comme principes primitifs , que comme 
principes fecondaires , il ne fera pas hors 
de propos de rapporter dans quel ordre 
on retire les principes de ces diftérens 
mixtes , fur - tout des végétaux & des 
animaux , parcequ’ils font beaucoup plus 
compofés que les minéraux : c’eft ce qu’on 
appelle faire l’analyfe d’un mixte. 

La méthode dont on fe fert le plus 
fou veut pour décompofer les corps > 
eft de les expofer dans des vaifïeaux 
propres à raflembler ce qui s’en exhale 
à une chaleur graduée , depuis le terme 
le plus doux jufqu’au plus fort. Par ce 
moyen , les principes fe féparent fuccef- 
fivement les uns des autres -, les plus 
volatils s’élèvent 'les premiers , & les 
autres enfuite , à melure qu’ils éprou- 
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vent le dégré de chaleur qui eft capa- 
ble de les enlever ; c’eft ce qu’on ap- 
pelle dijliller. 

Mais comme on s’eft apperçu que le 
feu , en décotnpofant les corps, altéré le 
plus fouvent très - fenfiblement leurs 
principes fecondaires , en les combinant 
di veriement les uns avec les autres , ou 
même en les décompofant aufli en par- 
tie j & les réduifant en principes primi- 
tifs , on a imaginé d’autres moyens de 
féparer ces principes fans le fecours du 
feu. 

Ces moyens font de faire éprouver 
aux mixtes qu’on veut décompoier , une 
violente comprellion , & d’exprimer 
ainfi tout ce qu’ils peuvent laiflèr échap- 
per de leur fubftance par cette métho- 
de : ou bien de triturer long-tems ces 
mêmes mixtes , foit avec de l’eau qui 
peut leur enlever tout ce qu’ils ont de 
falin & de favonneux , foit avec des dif- 
folvans capables de fe charger de tout - 
ce qu’ils contiennent d’huileux & de ré- 
fineux , tels que font les efprits ardens- 

Nous allons expofer fomraairement 
ce que ces différens moyens peuvent 
produire fur les principales fubftances 
• végétales & animales , & même fur quel- 
ques minéraux. 
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S. I. Analyse des Substances 

VEGETALES. 

Une infinité de fubftances végétales , 
telles que font les amandes & les grai- 
nes , foutniffent par une violente com- 
preflion , beaucoup d’une huile douce , 
grafïè , onétüeufe & indidoluble dans 
les efprits ardens : ces huiles font cel- 
les qoe nous avons nommées Huiles par 
expreflîon. Oh les nomme audi quel- 
quefois Huiles grades , à caufe de leur 
onéfcuofité, qui furpaflè celle de toutes 
les autres efpéces d’huile. Comme on 
retire' ces huiles fans le feeours du feu', 
on eft sûr qu’elles exiftoientr dans le mix- 
te , telles qu’on les voit, & qu’elles n’ont 
reçu aucune altération , qu’elles n’au- 
roient pas manqué de recevoir , fi on 
les avoit retirées par la diftillation j car 
par ce moyen on n’obtient jamais que 
des huiles âcres & didblubles dans l’ef- 
prit - de - vin. 

Quelques matières végétales , telles 
que font les écorces de citrons,- limons, 
oranges , &c, fourni dent auffi , en les 
predànt fimplemenr entre les doigts, 
une grande quantité d’huile qui fort en 
forme de petits jets fort fins , lefquels ‘ 

- reçus 
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reçus fur une furface polie, comme cel- 
le d’une glace , le raflèmblent , & for- 
ment une liqueur qui eft une véritable 
huile. 

Mais il faut bien remarquer que ces 
fortes d’huiles , quoique tirées par la 
feule exprefïïon , font pourtant très-dif- 
férentes de celles dont nous venons de 
parler , & aufquelles le nom d’huile 
par exprefïïon eft affedté ; car elles font 
infiniment plus légères, plus tenues, ou- 
tre cela chargées de toute l’odeur des . 
fruits qui les fourniftent , & diflolubles 
dans l’efprit-de-vin -, en un mot, ce font 
de véritables huiles eftentiélles ; mais 
qui exiftent en lî grande quantité dans 
les fruits dont ont les retire , & qui y 
font placées de façon , occupant une 
infinité de petite cellules dilpofées à la 
fupérficie de ces écorces, que la feule 
compreflion peut les en féparer -, ce qui 
n’arrive pas à l’égard de la plupart des 
autres matières végétales qui contien- 
nent de l’huile eflèntielle. 

Les plantes fucculentes & vertes 
fourniftent par la compreflion une 
grande quantité d’une liqueur ou fuc , 
qui eft compofé de la plus grande par- 
ée do phlegme, des Tels & d’une petite 
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portion 4e l’huile & de la terre de la 
plante.. Ces Tues expofés dans un lieu 
frais pendant un certain tems, dépofent 
des cryftaux falins , qui font une com- 
binaifon de l’acide de la plante avec une 
partie de fon huile & de fa terre , dans . ; 
laquelle l’acide domine toujours. Ces 
fels, comme on le voit par la deferip- 
tion que nous en faifons , rçlfembient 
beaucoup au tartre du vin dont nous 
avons déjà parlé. Ils portent le nom de 
Sels eJPTentiels -, ainfi le tartre pourroiç 
suffi fé nommer le Sel elïentiel du vin. 

Les plantes ligneufes , peu fucculen- 
tes ou 4 e ®chées, ont beJfoin cfétre 
triturées Iong-tems avec l’eau > pour 
donner leurs fels ellèntiels. La tritura* 
tion avec l’eau eft un excellent moyen 
pour tirer d’elles ce quelles contien- 
nent de falin & de favonneux. 

Les matières végétales fort huileu- 
fes ne fournirent que difficilement , ou 
même point. du tout, leur fel eflentiel, 
pareeque la trop grande quantité d’huilç 
empêche ce. fel de fe féparer & de fe 
ccyftahfer. M. G'erike dit dans fes Princi- 
pes de Chymie , que fi on retire par le 
moyen de l’efprit-de-vin une partie de 
l’huile 4e quelque plante , on en extrait 
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enfuite le Tel eflentiel plus facilement 
& en plus grande quantité. Ce moyen 
qui eft très-bon , doit réuflîr pour Je* 
plantes qui pèchent par excès d’huile 
eflentielle j mais fi c’eft une huile gratte 
qui empêche la cryftalifation du iel efi* 
fentiel , ce même moyen ne produira 
pas le même effet parceque l’huile grafi 
le n’eft pas difloluble dans l’efprit-de-vin* 

Les Tels eflentiels font encore une 
de ces fubftances qu’on ne peut point 
retirer des mixtes par la diftillation 
car ils fe décompofent aufli-tôt' qu’il* 
éprouvent l’a&ion du feu. 

L’acide qui domine dans les Tels 
eflentiels des plantes, quoique le plus 
fouvent analogue à l’acide végétal pro- 
prement dit, c’eft-à-dire , à celui du vi- 
naigre & du tartre , qui n eft ^probable- 
ment que l’acide vitriolique altéré , en eft 
cependant quelquefois diftéreat , & a de 
la reflemblance avec l’acide nitreux, 
eu avec celui du fel marin : cela dé- 
pend des endroits ou croiflcnt les 
plantes dont ont retire ces fels. Si 
ce font des plantes maritimes , leur aci- 
de a du rapport avec celui du fel ma- 
rin’, fi au contraire elles ont ciû fur des 
murs ou dans des terres nitreufes , 

Xij 
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leur acide rertêmble à celui du nitrej 
Quelquefois une même plante contient 
des Tels analogues aux trois acides mi- 
néraux : cela fait voir que les acides vé- 
gétaux ne font que les acides minéraux 
qui ont fouffert différentes altératitjns 
dn partant dans les plantes. 

Les liqueurs qui contiennent les fels 
eflentiels des plantes évaporées par une 
douce chaleur , jufqu’à une confidence 
épairtè comme du miel, ou même plus 
grande, fe nomment Extraits. On voit 
. par- là que l’extrait n’eft que le.fel efTen- 
tiel d’une plante chargée de quelques 
parties huileufes & terreufes qui étoient 
demeurées fufpendues dans fa liqueur* 
& qui font rapprochées par l’évapora- 
tion. 

, On faitauffi des extraits des plantes, en 
levant par l’évaporation une partie de 
l’eau dans laquelle elles ont bouilli 
long-tems. Mais ces extraits font 'moins 
parfaits, parceque le- feu diflîpe beau- 
coup de parties huileufes & lalines. 

Emulsions, 

Les fubftances fort abondantes en 
huile étant écrafées & triturées pendant 
un certain tems avec de l’eau, fout-» 
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ttilîènt une liqueur d’un blanc mat & 
opaque comme du lait. Cette liqueut 
elt Un compofé des Tues que l’eau a pu 
dillbûdre, & d’une portion de l’huile 1 
qui n’étant pas naturellement dilloluble 
dans l’eau , n’eft que divifée & difper- 
fée dans la liqueur» à laquelle elle ôte , 
à caufe de cela , la linjpidité. Ces fortes 
de liqueurs huileufes > dans ‘lefquelles 
l’huile n’efl que divifée & non pas dif- 
• foute , portent le nom d’Emulfions. Les 
molécules huileufes des émulfions fe 
féparent peu ’â peu d’elles-mêmes du 
relie de la liqueur , lorfqu’elle eft en re- 
pos’, & fe réunifiant en plus grandes 
malles, s’élèvent comme plus légères 
. que l’eau , a la.furface de la liqueur, qui 
reprend, à caufe de cela, une partie dé 
fa tranfparence. 

Si on fait digérer dans de l’efprit-de-vin 
des végétaux chargés d’huiles elTentiel- 
les & de réfines, ce menllrue leur enlève 
ces matières huileufes qu’il cil en état de 
dilToudre & on peut les en féparer 
allez commodément, en mêlant enfùitc 
'de l’eau avec cet cfprit-de-vin. Cette 
eau avec laquelle l’efprit-de-vin a plus 
d’affinité qu’avec les matières huileufes, 
les fépare par ce moyen d’avec leur dif- 
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folvant, fuivant les régies ordinaires 
des affinités. 

On ne peur guères retirer des plantes > 
fans le fecoursdu feu, que les fub fian- 
ces dont nous venons de parler *, mais 
par le moyen de la diftilla’tion, on par- 
i vient à en faire une analyfe plus com- 
plette. Voici quel ordre il faut obferver , 
quand on veut le fervir de ce moyen 
pour tirer d’une plante les diiferens 
principes qu'elle contient. 

En i’expofant dans un vai fléau diftil- 
latoire au bain-marie, à. une-tuès douce 
chaleur , on en retire une eau chargée 
de toute fon odeur. Cette liqueur a été 
nommée par quelques Chymiftes , & en 
particulier par l’iiluftre M. Bôherhaave, . 
Efprit reéleur. La nature de cette partie 
odorante n’eft pas encore bien connue, 
parcequ’elle eft très- volatile , & qu’il eft 
difficile de la foumettre aux expériences 
convenables pour reconnoître toutes fes 
propriétés. ' . 

Si au lieu de diftiller la plante -au 
bain-marie , on la diftille à feu nud , mais 
en obfervant de mettre une certaine - 
quantité d’eau avec elle dans le vaifleau 
diftillatoire, afin quelle ne puifle éprou- 
ver un dégré de chaleur plus fort que 
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celui de l’eau bouillante, tout ce que la 
plante contient d’huile eftentielle , s’élè- 
ve avec cette même eau & au «même 
dégré de chaleur. 

Il faut obferver là-defTus, que quand on 
a retiré l’efprit redteur d’une plante on 
n’en peut plus tirer d’huile eftentielle ; 
ce qui donne lieu de croire que c’eft cet 
ëfprit qui donhe la volatilité à ces fortes 
d’nuiles. La chaleur de l’eau bouillante 
efttapable de féparer aufli des matières 
Végétales, l’huile grafle qu’elles contien- 
nent : mais cela ne fe peut faire que par 
la voie de la décoéfcion, & non pas par 
celle de la diftillation •, parceque ces 
huiles ne peuvent que furnager l’eau 
fans s’élever en vapeurs à ce dégré de 
chaleur. 

Lorfque l’huile efTentielle eft paflee, 
eii expofant la plante à feu nud & fans 
addition d’eau & augmentant un peu 
la chaleur, on en retire du phlegme, 
qui peu à peu devient acide-, après quoi , 
augmentant toujours la chaleur, à me- 
fure qu’il en eft befoin , il fort une huile 
plus épaifte & plus lourde-, de quelques- 
unes, de l’alkali volatil-, 4c enfin une 
huile noire , fort épaifte & empyreu- 
matique. Lofqu’il ne fort plus rien' du 
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vaifleau au degré de feu le plus fort j 
ce qui refte de la planre , n’eff: qu’un 
véritable charbon, qui fe nomme Tête 
morte ou terre damnée ce charbon 
brûlé fe réduit en une cendre dont on' 
retire un alkali fixe, en la leffivant avec 
de l’eau. - 

Il eft remarquable que , lorfqu’on 
diftiile des plantes qui fourniflènt de 
l’acide & de l’alkali volatil , on trouve 
fouvent ces deux fels très-diftinéts * &c 
féparés l’un de l’autie dans le même ré- 
cipient -, ce qui doit paroître fiingulier , 
attendu qu’ils font faits pour s’unir l’un 
à l’autre, & quils ont enfemble beau- 
coup d’affinité. La raifon de ce phénomè- 
ne eft qu’ils font chargés de beaucoup 
d’huile qui les embarraflè, de telle forte 
qu’ils ne peuvent fe joindre enfemble , 
& former un fel neutre, comme ils .ne 
manqueroient pas de faire lans cela. 

Toutes les matières végétales, à l’ex- . 
ception de celles qui fourniffent beau- 
coup d’allcali volatil, brûlées à feu ou- 
vert & avec flamme, laiflent dans leurs 
cendres une grande quantité d’allcali 
fixe , âcre cauftique : mais lorfqu’on 
a foin de les étouffer à mefure qu’elles 
brûlent , d’empêcher qu’elles ne s’en- 
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Hamment , en les couvrant de quelque 
matière qui rabatte continuellement fur 
elles ce qui s’en exhale , le Tel qu’on re- 
tire de leurs cendres, eft beaucoup moins 
âcre & cauftique : ce qu* vient de ce 
qu’une partie de l’acide & de l’huile 
de la plante ayant été retenue dans la 
combuftion , & n’ayant pu le dilfiper 
librement, s’eft combinée avec Ton al- 
kali. Ces Tels peuvent le cryftalifer -, & 
étant beaucoup plus doux que les allca- 
lis fixes ordinaires , peuvent être em- 
ployés dans la Médecine & pris inté- 
rieurement. On les nomme Sels prépa- 
rés à la maniéré de Talcenius, parce- 
qu’ils font effectivement de l’invention 
de ce Chy mille. 

Les plantes maritimes fournillènt un 
alkali fixe , analogue à .celui du Tel ma- 
rin. A l’égard de toutes les autres plan- 
tes ou fubftances végétales , elles en 
fournillènt qui font abfolument fem- 
blables entre eux & de même nature, 
lorfqu’ils font bien faits & bien calci- 
nés. 

La derniere remarque que j’ai à» faire 
fur la formation des alkaîis fixes, c’ell 
que fi on fait infufer ou bouillir dans 
l’e^u la plante dont on en veut tirer, 
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avant de la brûler , on en obtient une 
bien moindre quantité y & même point 
du tout, fi on a fait fubir à la plante 
un allez grand nombre d’ébullitions 
pour la dépouiller entièrement des par- 
ties falines qjji concourent avec fa terre 
à la formation de l’allcali fixe. 

* §. II. Analyse des Substances 

" , ANIMALES. 

Les fubftances animales fuccuîentes , 
Comme les chairs fraîches , fburnilTent 
par la feule expreffion un fuc ou jus , 
qui n’eft autre chofe que le phlegme 
chargé de tous les principes de la ma- 
tière animale, à l’exception .de fa terre, 
dont il ne contient qu’une petite quan- 
tité. Les parties dures ou lèches, com- 
me les cornes , des os, &c. fournilfent 
un fuc femblable , en les faifant bouil- 
lir dans l’eau. Ces jus deviennent épais, 
collans & gélatineux , Lorfqu’on fait éva- 
porer leur parties aqueufes : ils font en 
cet état de véritables extraits des ma- 
tières animales. Ces lues ne dépofent 
poinr de cryftaux de fel elïentiel, com- 
me ceux qui font tirés des végétaux , & 
ne donnent aucune marque, ni d’aci- 
de , ni d’alkali. 
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On fépare aifément fans le fecours du 
feu , une bonne partie de l’huile de la 
chair des animaux , qui eft en quelque 
forte diftin&e : elle eft ordinairement 
figée & porte le nom de graifte. Cette 
.huile a quelque reftèmblance avec les 
huiles grafles des végétaux *, elle eft 
comme elles , douce ,_on(ftueufe , in- 
diftoluble dans l’efprit-de Vin , fe fubti- 
life & s’atténue par l’a&ion du feu. 
Mais les matières animales ne contiens 
nent point, comme les végétales, d’hui- 
le légère & eftèntielle qui s’élève à la 
chaleur de l’eau bouillante ; en forte 
qu’il n’y a, à proprement parler , dans les 
anUuaux , qu’une feule elpéce d’huile. 

Il y a peu de matières animales qui 
fourniflent de l’acide bien développé. 
Les fourmis & les abeilles font prefque 
les feules defquelles on en retire *, en- 
core la quantité en eft-elle petite , & cet 
acide eft-il extrêmement foible. 

La raifon de cela eft que , comme les 
animaux ne tirent pas immédiatement, 
leur nourriture de la terre , mais qu’ils 
ne fe nourrirent que de végétaux ou 
de la chair des autres animaux, les aci- 
des minéraux qui ont déjà éprouvé une 
grande altération par l’union qu’ils ont 
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contractée avec les matières huileufeS 
du régné végétale , éprouvent encore 
une union & une combinailon plus in- 
time avec les parties huiieufes, en pafi* 
Tant par les organes & les couloirs des 
animaux', ce qui détruit leurs proprié- 
tés, ou du moins les émouffe de façon 
qu’elles font méconnoiffables. 

- Les matières animales fournillenc 
dans la diftillation , d’abord du phleg- 
me , enfuite en augmentant le feu, une 
huile affez claire, qui devient de plus 
en plus épailTe , noire fœtide & empy- 
reumatique. Elle eft accompagnée d’une 
grande quantité d’alkali volatil j & 
quand on a pouffé le feu jufqu’à ce qu’il 
ne puiffe plus rien enlever, il relie dans 
le vaiffeau diftillatoire un charboij 
femblable à celui des végétaux, excep- 
té cependant que lorfqu’il eft réduit en , 
41 cendre on n’en retire point d’alkali .fi- 
xe, ou du moins prefque point, comme 
de celles des végétaux : ce qui vient de ce 
que, comme nous l’avons dit, le prin- 
cipe falin des animaux étant plus itjti- 
, mement uni avec l’huile , que celui des 
plantes , & par conféquent plus atté- 
nué & plus lubtilifé , n’a pas allez de 
fixité pour entrer dans la combinaifon 
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de Pallcali fixe , & Ce trouve au contraire 
plus difpofé à entrer dans celle de l'ai- 
kali volatil, qui dans cette occafion ne 
s'élevant qu’après l’huile, ne peyt être 
méconnu pour l’ouvrage du feu. Il faut 
obferver que depuis que nous parlons 
de l’analyfe , il n’a été queftion que des 
matières qui n’ont éprouvé aucune ef- 
péce de fermentation. 

Le chyle & le lait des animaux qui 
le nourriflent des plantes , reflèmblent 
encore aux végétaux *, pareeque les prin- 
cipes dont.ces liqueurs font compolées , 
n’ont point encore fubi tous les chan- 
gemens qui doivent leur arriver avait: 
d’entrer dans la combinaifon animale. 

L’urine & la fueur font des liqueurs 
aqueufes excrémentielles , principale- 
ment chargées des parties falines qui 
ne peuvent fervir à la nouriture de 
l’animal, & qui palfent dans fes cou- 
loirs fans recevoir d’altération , tels que 
font les fels neutres qui ont pour baie 
un allcali fixe, & en particulier le fet 
mSrin, qui fe trouve dans les alimens 
que prennent les animaux-, foit qu’il y 
exifte naturellement , comme dans certai- 
nes plantes , foit que ces mêmes animaux 
l’aient mangé pour flatter leur goût. , 


Digitized by Google 


JL54 E L- B M E N J • 

La falive , le fuc pancréatique , & fur- 
tout la bile, font des liqueurs favonneu- 
fes f c’eft-à-dire, compofées de parties 
lâlines & huileulès combinées enfem- 
ble , de telle forte qu’étant difloutes elles- 
mêmes dans un fluide aqueux , elles 
font capables de difloudre auflï les par- 
ties huileufes & de les rendre mifci- 
bles avec l’eau. 

Enfin , le lâng étant le réceptacle de 
toutes ces liqueurs, participe de leur 
nature, plus ou moins, à proportion de 
Ja quantité qu’il en contient, 

V- • V. 

§. III. Analyse des Substances 

MINERALES. 

Il n’en eft point des minéraux comme 
des végétaux & des animaux } ils lbnt 
beaucoup moins compoles que ces corps 
organifésj & leurs principes font beau- 
coup plus Amples > d’où il fuit que ces 
principes font plus étroitement unis en- 
semble , & qu on ne peut guères les fé- 
parer fans le fecours du feu, qui n’aylnt 
pas fur leurs parties la même a<$ion & 
la même puiflànce, n’a pas aufli à leur 
égard les mêmes inconveniens qu’à l’é- 
gard des corps organifés j je veux dire 
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d’altérer ou même de détruire entière- 
ment ces mêmes principes. 

Je ne parle point ici des terres pures, 
vitrifiables ou réfraCtaires , des métaux 
& demi-métaux (impies , des acides 
purs ni même de leurs plus (impies 
combinaifons , tels que font le foudre, 
le vitriol , l’alun , le fel marin j nous 
avons parlé fuftilamment de toutes ces 
fubftances. 

Il s’agit actuellement de corps moins 
/impies , & par conféquent plus fufcep- 
tibles d’analyfe. Ces corps font des amas 
s 8c des combinaifons de ceux que nous 
venons de nommer •, c’efl-à-dire , des 
Jubftances métalliques qui fe trouvent 
unies dans les entrailles de la terre avec 
différentes efpéces de fables , de pierres 
& de terres , des demi-métaux , du 
fouffre , &c. Ces compofés fe nomment 
mines , Iorfque la matière métallique 
_eft avec les autres en telle proportion , 
qu’on peut l’en féparer avec fruit & 
gain : quand c’eft le contraire, on les 
nomme Pyrites & Marcaffites , fur-tout 
fi c’e'ft le fouffre & l’arfénic qui domi- 
nent , comme cela arrive le plus fou- 
vent. 

Lorfqu’on veut faire l’analyfe «func 
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mine , St en retirer le métal quelle coi> 
tient, il faut commencer par la débar- 
ralfer d'une grande quantité de terre & 
de pierres, qui ne lui font ordinairement * 
unies que groiïierement & fuperficielle- 
cnent. Cela le fait en réduilânt la mine en 
poudre , & la lavant enfuite dans de l’eau , 
au fond de laquelle les parties métalli- 
ques fe ralTemblent , comme les plus 
* lourdes , tandis qu’elle eft encore char- 
gée des petites parties terreufes.& pier- 
reufes qui s’y fouriennent plus long-tems. 

La partie métallique demeure par ce 
moyen combinée feulement avec les ma- 
tières qui font unies avec elle d’une 
maniéré plus intime. Ces fubftances font 
le plus fouvent le fouflre & l’arfénic. Or 
comme elles font beaucoup plus vola- 
tiles que les autres matières métalliques, 
on parvient à les faire diffiper en va- 
peurs, ou même à confumer le fouffre 
par la combuftion , en expofant à un dé- 
gré de chaleur convenable les mines 
qui les contiennent. Ces vapeurs fnlfu» 
reufes & arfénicales peuvent être .rete- 
nues & raflèmblées dans des vaifièaux , 
ou -dans des lieux convenables, fi on 
veut les avoir feules. Cette opération fe 
homme la torréfaction des mines. 

Enfin i 
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Enfin » le métal ainfi dépuré eft en 
état d'être expofé à un feu plus violent, 
capable de le faire entrer en fufion. 

Il eft néceftaire dans cette occafion, 
pour les demi-métaux &r les métaux 
imparfaits , d’ajouter quelque matière 
abondante en phlogiftique , particuliè- 
rement le charbon pulvérifé, parceque 
ces fubftances métalliques perdant leur 
phlogiftique par l’aétion du feu , ou des 
diflolvansqui leur étoientunis, nepour- 
roient prendre leur brillant & leur duc- 
tilité métallique fans cette précaution. 
Il fe fait pour lors une féparation plus 
exaéte de la fubftance métallique d’avec 
les parties terreufes & pierreufes , dont 
il refte toujours une certaine quantité 
de combinée avec elle avant ce tems. 
Car nous avons dit qu’il n’y a que les 
verres & chaux métallique qui puiflènt 
contra&er union avec ces matierps, & 
que les métaux pourvus de leur phlo- 
giftique & de leur forme métallique, en 
font abfolument incapables. 

Nous avons fait ailleurs mention de 
la caufe de cette féparation , en faifanc 
obferver que les métaux pourvus de 
leur phlogiftique & de leur forme mé- 
tallique , ne peuvent demeurer unis in- 

Y 
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timement avec des matières calcinées 
& vitrifiées , pas même avec leurs pro- 
pres chaux & leurs propres verres. 

Le métal donc, dans cette occafion , 
fe rafièmble & occupe le fond duvaifi- 
lèau, comme étant plus çefant, tandis 
que les matières hétérogènes le furna- 
gent fous la forme de verre ou de demi- 
vitrification. Les matières furnageantes 
prennent le nom de Scories : & la fub.f 
tance métallique du fond , celui de Ré- 
gule. . • 

Il arrive fouvent que le régule mé- 
tallique ainfi précipité, eft lui- même un 
compofé de plufieurs métaux alliés en- 
fcmble, & qu'il s'agit de féparer.Nousne 
pouvons entrer maintenant dans le dé- 
tail des opérations qiiïl faut faire pour 
cela *, on les rrouvera dans notre Traité 
de Chymie Pratique. Oh peut voir 
d ailleurs tout le fondement , dans ce 
que nous avons dit des propriétés des 
différens métaux *& des acides. 

Il eft bien important de remarquer, 
avant de quitter cette matière, que les 
régies que nous venons de donner pour 
lanalyfe des mines, ne font point abfo- 
lument générales. Souvent, par exem- 
ple , il. eft utile jde faire fubir aux Mi- 
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nés la torréfa&ion avant la laution , par- 
ceque le feu ouvre , atténue , & rend ai- 
fément friables des Mines qui exige- 
roient beaucoup de peines & de dépen- 
des à caufe de leur extrême durete , fi 
ou entreprenoit de les pulvérifer avant 
4e les avoir torréfiées. 

- Souvent auflî il eft nécefïàire de né 
féparer qu'une partie de la pierre de la 
Mine ; de la lui laiffer entièrement; 
quelquefois même d’y en ajouter de 
nouvelle, avant de la mettre ett fufion. 
Cela dépend de la qualité & de la nature 
de la pierre , qui elt toujours utile à la 
fufion , quand elle le trouve elle-même 
fufible & vitrifiable. Elle fe nomme 
pour lors le fondant de la Mine. Mais 
il en eft de cet article comme du précé- 
dent; il nous fufïït actuellement d’é- 
noncer les principes fondamentaux fur 
lefquels font appuyées les raifons de 
tous les procèdes , & les opérations 
chymiques dont la defcription fera le 
fujet de la fécondé Partie. 

- Nous allons feulement faire ici fort 
fuccinétement l’énumération des prin- 
cipales Mines & matières minérales, en 
nous contentant d’indiquer les maté* 
siaux dont il font compofés. L ■■■ ' 

Ylj. 
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les Pyrites. 
Pyrites jaunes . 

Les Pyrites Jaunes font des minéraux 
compofés de foudre , de fer , d’une terre 
non métallique & fouvent d’un peu de 
cuivre. Le foudre, le feul de ces princi- 

{ )es qui fuit volatil, peut fo retirer par 
a diftillation. Ces Pyrites en contien- 
nent ordinairement un quart, quelque- 
fois même un tiers de leur poids. Les 
autres principes fe féparent les uns des 
autres par la fufion & la réduction avec 
le phlogiftique , qui mérallifo les terres 
ferrugineufes & cuivreufes,& Ies fépare 
ainfi de la terre non métallique } cette 
terre fe vitrifie, & dès-lors ne peut plus 
demeurer unie avec les matières métal-? 
liques, quand elles font pourvues de 
leur forme métallique , comme nous l’a- 
vons dit ailleurs. 

' Il y a encore^ une autre maniéré de 
décompofer les Pyrites jaunes : c’efl: 
de les laifler tomber en efflorefoen- 
ce s qui n’eft autre choie qu’une es- 
pèce d’inflammation lente du fouffre 

3 ueljes contiennent. Le fouffre étant 
écompofé dans cette occaûon.» . fon 
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acide s’unir avec les parties ferrugineu- 
Tes & cuivreufes de Ja Pyrite , & forme 
avec elles des vitriols verd & bleu qu’on 
peut retirer en leffivant avec de l’eau la 
Pyrite fleurie ou brûlée, & en faifant 
enfuite évaporer la leiïive jufqu’à pelli- 
cule, pour procurer la cryftalilation des 
vitriols. 

Quelquefois les Pyrites contiennent 
aufli une terre de la nature de celle de 
l’alun : ces fortes de Pyrites , après avoir 
fleuri , outre le vitriol , fourniflènt aufli 
de l’alun. 

Pyrites blanches. 

Les Pyrites blanches contiennent 
beaucoup d’arfénic , une terre ferrugi- 
neufe , & une terre non métallique. 
L’arfénic étant un principe volatil , peut 
être féparé par fublimation ou diftilla- 
tion d’avec les autres cjui font fixes. On 

E eut les défunir l’un d avec l’autre par 
i fufion & réduétion, comme nous ve- 
nons de le dire à l’occafion de la Pyrite 
jaune. 

Pyrites cuivreufes. 

Les Pyrites cuivreufes contiennent 
du fouftre , du cuivre , & une terre noa 
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métallique. Il y en a beaucoup qui con- 
tiennent aufli de 1 arfenic : leur couleur 
approche plus ou moins de l'oranger , 
du Jaune ou du blanc , félon la quantité 
d’arfénic quelles contiennent. Elles peu- 
vent être décompofées par les mêmes 
moyens que les Pyrites jaunes & les Py- 
- rites blanches. 

Les Mines. 

Mines <£ Or. . 

L’Or fe trouvant toujours fous fa for- 
me métallique , & n étant point combi- 
né avec le fouffre & l’arfénic , les Mines 
d’Or ne font point j à proprement par- 
ler , de véritables Mines , parceque le 
métal qu’elles contiennent n’eft point 
minéralifé. L’Or n’eft donc qu’interpofé 
entre les parties de pierre , de terre & 
de fable , d’avec- lefquelles il eft facile 
de le fé parer par la laution , & en l’amal- 
gamant avec le Mercute. L’Or que l’on 
trouve âinfi n’eft pas ordinairement pur, 
& eft fouvent allié avec une quantité 
d’Argent plus ou moins grande , dont 
on doit le féparer par l’opération du 
départ. 

Il eft très ordinaire de «rouver auffi 
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de TOr dans la plupart des Mines des 
autres métaux ou demi-métaux , & mê- 
me dans les Pyrites. Mais il y eft pref- 
que toujours en fi petite quantité, quon 
ne retireroit pas les frais, fi on en- 
treprenoit de l'en féparer. Si cependant 
on vouloit le faire , ne fût-ce que par cu- 
riofité , il faudroit d’abord traiter ces 
Mines comme il convient pour en fépa- 
rer la partie métallique \ puis foumet- 
tre à l’opération de la coupelle le ré- 
gule métallique qu'on en auro\t retiré , 

ôc en faire enfuire le départ. 

♦ 

Mines d’ Argent. 

Il n’eft pas rare de trouver de l’Ar- 
gent, qui de même que l’Or eft fous 
la forme métallique, & Amplement in- 
terpofé dans différentes matières terreu- 
fes & pierreufes , d’avec lefquelles on 
•peut le féparer comme on en fépare 
l’Or. Mais la plus grande quantité de 
ce métal Ce tire ordinairement de la 
terre dans l’état vraiment minéral , 
c’eft-à-dire, combiné avec ces différen- 
tes fubftances , & particulièrement avec 
le fouffre & l’arfénic. 

On connoît plufieurs Mines d’Argent 
bien caraâérifées , que l’on défigne par 
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des noms diftérens. Celle qu’on appelle 
Mine d 1 Argent vitrée 3 n’eft prefque- 
qu’une combinaifon d’ Argent- & de 
foudre. Il y en a une autre connue fous 
le nom de Mine d’ Argent cornée ^ par- 
ce qu'elle eft demi-tranfparente, quand 
elle eft en morceaux minces •, l’Argent 
de cette Mine eft minéralifé par le 
foudre & par un peu d’arfénic. La Mine 
d’ Argent rouge j qui a edc&ivemenc 
une couleur rouge , plus ou moins écla- 
tante , eft principalement compofée 
d’Argent, d’arfénic & de foudre : elle 
contient aufïi un" peu de Fer. 

Les trois Mines que nous venons de 
nommer font fort riches en argent *, 
la première en contient à peu près 
les trois quarts de fon poids, & les 
deux autres à peu près les deux tiers 
du leur. 

Il y en a une quatrième que l’on nom- ■ 
me Mine d* Argent blanche j qui, quoi- 
que plus pefante, eft un peu moins riche 
en Argent , parcequ’elle contient beau<- 
coup de cuivre. Il y a beaucoup d’au- 
tres Mines qui contiennent de l’Argent, 
mais qui ne font pas des Mines d’Ar- 
gent proprement dites , parcequ’elles 
contiennent une beaucoup plus gran- 
de 
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<ïe quantité d’autres métaux. 

Lorfqu’on veut décompofer une Mi- 
ne d’ Argent , pour avoir ce métal pur ou 
le retiter de quelque Mine qui en con- 
tient , il faut commencer par torréfier 
la Mine pour en féparer les minéraux 
volatils ÿ 8c comme on ne peut avoir 
4’Argent pur fans le foumettre à l’opé- 
ration de la coupelle , qui demande 
tju’on le joigne avec une quantité de 
plomb plus ou moins grande , on mêle 
ordinairement avec la Mine- d’Argent 
torréfiée une quantité de plomb pro- 
portionnée à celle des matières hé- 
térogènes confondues avec l’Argent » 
& l’on fait fondre le tout* Une partie du 
plomb que l’on a ajouté , fe vitrifie pen- 
dant la fufion , & vitrifie avec lui une 

f >ortion des matières hétérogènes , avec 
efquelles il forme une fcorie qui s’élève 
à la furface de la matière. Le refte du 

Î >lomb avec lequel l’Argent eft mêlé y 
e précipite au fond fous la forme d’un 
.régule qu’il faut coupeller pour en re- 
tirer l’Argent pur. 

Mines de Cuivre. 

Le Cuivre fe trouve beaucoup plus 
-rarement fous la forme métallique dans 

Z 
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là terre que l’Or & l’Argent \ il eft or- 
dinairement dans 1 état minerai. Il eft 
minéralifé par le fouffre 8c l’arfénic 5 
les mines contiennent aufli prefque tou- 
tes une quantité de fer plus ou moins 
grande , quelquefois un peu d Argent 
& même d’Or , & des terres & pierres 
non métalliques comme- toutes les au-, 
très mines. 

Prefque toutes les Mines de Cuivre 
ont de belles couleurs vertes , bleues , ou 
des nuances compofees de ces deux cou- 
leurs. Les minéraux qu’on nomme verd 
& bleu de Montagne , font de vraies 
Mines de Cuivre qui ne font point fous 
la forme de -pierres dures comme les 
■autres Mines j mais qui font divifees & 
■friables comme de la terre. 

Il y a cependant plusieurs Mines de 
Cuivre qui font de différentes couleurs , 
comme cendrées , blanchâtres & de 
,plufîeurs nuances , de jaune ou d oran- 
tger \ ces couleurs viennent des différen- 
tes proportions d ? arfénic , de fouffre & 
de fer qui font dans ces Mines. 

Pour décompofer les Mines de Cui- 
vre & en retirer le Cuivre quelles con- 
tiennent » on en fepare d abord par la 
torréfaélion &da laution le plus de par- 
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ries terreufes , pierreufes , fulfureufes & 
arfénicales qu’il eft polfible j on mêle 
enfuite ce qui refte , avec un flux com- 
pofé d’allcali fixe & de quelque matière 
inflammable > on ajoute du Tel marin 
par-deflus , & on fond le tout dans un 
grand feu. Les Sels facilitent la fufion 
& la fcorification des matières non mé- 
talliques , & forment avec elles des fco- 
ries , qui comme plus légères , montent 
à la partie fupérieure. Les matières mé- 
talliques fe raflèmblent en bas fous la 
forme d’un régule brillant & cuivreux , 
qui n’eft ordinairement pas du cuivre 
pur , & qui a befoin d’être purifié , com- 
me nous le dirons dans la fécondé Par- 
tie. 

Il eft abfolument néceflàire de faire 
fondre la Mine de Cuivre avec des 
fubftances inflammables & abondantes 
en phlogiftique , pour féparer le Cuivre 
d’avec les matières non métalliques -, par- 
ceque comme ce métal n’eft point fous 
fa forme métallique , lorfqu’il eft dans 
l’état minéral , qu’il manqua d’une fufli- 
fante quantité de phlogiftique , & qu’il 
le perdroit par l’a&ion du feu , quand 
même il en fer oit pourvu j il arriver oit 
que fi on faifoit fondre fa mine fans y 
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mêler de la matière inflammable , là 
terre ou chaux de Cuivre fe confon- 
droit & fe fcorifieroit elle - même avec 
les matières non métalliques •, & comme 
toutes les matières métalliques qui ne 
font point Or Ou Argent , font fujettes à 
cet inconvénient de même que le Cui- 
vre , l’addition d’une matière inflam- 
mable dans la fufton de toutes les Mines 
qui les contiennent , eft une régie géné- 
rale qui doit toujours être obfervée. 

Mines de Fer. 

> Il eft très -rare de trouver du Fer 
pur & malléable dans la terre , quoique 
cependant ce métal foit beaucoup 
moins ordinairement que les autres 
dans l’état minéral proprement dit ; 
ainfi beaucoup de Mines de Fer ne font 
prefqu’autre choie que de la terre ferru- 
igineule , mêlée en différentes propor- 
tions dans des terres ou pierres non mé- 
talliques. Il j en a cependant qui con- 
tiennent aulîi des minéraux volatils , 
tels que- le fouffre & l’arfénic ■, c’eft pour- 
quoi il eft néceflàire de rôtir ces Mines 
de Fer , comme toutes les autres , lorf- 
qu’on veut en féparer le métal. On les 
tait fondre enfuite avec un flux com- 
:j>ofé de matières fufibles & inflamm^: 

- ■ v 
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tles , fuivant la régie générale. 

Le Fer eft le plus commun de tous 
les métaux •, il eft meme fi univerfelle- 
ment répandu , qu’il eft difficile de 
trouver quelque pierre , terre ou fable 
qui n’en contienne point du tout j auffi 
on ne regarde & on ne traite ordinai- 
rement comme Mine de Fer , que celles 
qui fe fondent facilement , & qui con;- 
tiennent une grande quantité de ce mé- 
tal. La pierre hématite , l’émeri, la py- 
rite jaune , la pierre calaminaire , font 
des matières qui contiennent une quan- 
tité aiïez confidérable de Fer , mais 
dont on ne le fépare point , parccqu’elles 
font trop difficiles à mettre en fùfion. 

La terre ferrugineufe étant naturel- 
lement jaune - oranger , les différentes 
nuances , jaune ou rouge , qu’ont les 
terres & pierres , ou qu’elles prennent 
après avoir été calcinées , font des indi- 
ces qu’elles contiennent du Fer. 

La propriété qu’a le Fer d’être atti- 
rable par l’aimant , & de l’être feul & 
à l’exclufion de tous les autres corps , 
fournit auffi un moyen aiïez commode 
de reconnoître la préfence de ce métal 
dans des matières où vent il eft en 
fi petite quantité qu’oii ne pourroitjJas 
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le trouver fans ce fecours. Il faut pour 
cela pulvérifer & calciner avec quelque 
matière inflammable , le corps dans le* 
quel on Veut chercher le Fer , & tou- 
cher enfuite cette poudre calcinée avec 
une pierre d’aimant ou un morceau de 
Fer aimenté *, fi elle contient des par- 
ticules de Fer , elles s’attacheront indu- 
bitablement à l’aimant. 

Mines d' Etain. 

• « t 

On ne trouve point d’Etain pur & 
malléable dans la terre : il eft toujours 
dans l’état minéral , & c’eft toujours 
par l'arfénic qu’il eft minéralifé. Les Mi- 
nes d’Etain ne font point fulfurées : de- 
ià vient que quoique l’Etain foit le plus 
léger de tous les métaux , les mines 
font cependant plus pefantes que celles 
des autres métaux , l’arfénic furpalTant 
de beaucoup le fouffre en pefanteür. Il y 
a quelques Mines d’Etain qui contien- 
nent aulfi un peu de Fer. On traite les 
Mines d’Etain par la laution , la torré- 
faction & la fufion avec le flux *réduc- 
tif , Tuivant les régies générales. 

.. Mines de Plomb . 

Il en eft du Plomb comme de l’Etain, 
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On ne le trouve que dans l’état minéral : 
c’eft le plus fouvent par le louffre qu’il 
eft minéralile ; il y a cependant quel- 
ques Mines de Plomb qui contiennent 
aulîî de l’arfénic. 

Les Mines de Plomb fe traitent com- 
ine toutes les autres , par la torréfaction 
& la fulion avec le flux réduCtif : ce- 
pendant comme il eft difficile de leur 
enlever par la feule torréfaction tout le 
fouftre qu’elles contiennent , on peut 
faire entrer dans le flux réduCtif avec 
lequel on les fond , une certaine quan- 
tité de limaille de Fer , qui ne pouvant 
contracter d'union avec le Plomb , & 
ayant avec le fouftre beaucoup plus 
d’affinité que ce métal , eft un intermède 
très-convenable dans cette occaflon. 

Mines de Mercure. 

• 

On trouve quelquefois du Mercure 
coulant dans certaines terres & pierres 
grifes 8(. friables; mais le plus fouvent 
il eft dans l’état minéral. C’eft toujours 
par le fouftre, & le fouftre feitl , qu’il eft 
minéralifé *, en forte que la feule Mine 
de Mercure qu’on connoifl'e , éft du 
Cinnabre qui eft toujours une raine fort 
riche , attendu qu’il contient fix ou fept 
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fois autant de Mercure que de fouffreî 

La torréfaélion ne peut être ici d’au- 
cune utilité pour décompofer la Mine 
de Mercure & en féparer le fouflre \ 
parceque le Mercure étant lui -même 
très-volatil , feroit enlevé par le feu en 
même tems que le foudre. On eft donc 
obligé pour té parer ces deux fubftanees 
dont eft compofé le Cinnabre , d’avoir 
recours à quelqu’interméde qui s'unifie 
à l’une des deux , & la fépare ainfi d’avec 
l’autre. Tous les métaux , excepté l’Or, 
ayant une plus grande affinité que le 
Mercure avec le Souffre , cet intermède 
n’eft pas difficile à trouver ; ils peuvent 
tous être employés avec fuccès pour 
cette décompofition mais le Fer , qui 
eft celui de tous qui a le plus d’affinité 
avec le fouflre , & le feul qui ne puifie 
s’unir avec le Mercure , eft préférable 
aux autres à caufe de ces deux qualités. 

• Les allcalis fixes font auflï très-pro- 
pres à abforber le fouffre du Cinnabre. 

La décompofition du Cinnabre doit 
fe faire dans les vaifieaux fermés & par 
forme de diftillation - , fans quoi le Mer- 
cure fe diflîperoit en vapeurs, à mefure 
qu’il feroit féparé du fouflre , & feroit 
entièrement perdu. 
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Ï1 n’eft pas nécelïàire d’ajouter ni de 
flux , ni de phlogiftique dans le traite- 
ment de la Mine de Mercure , parce- 
qu’on la décompole lans la faire fondre, 
& que le Mercure , quoique dans l’état 
minéral , contient de même que l’Or & 
l’Argent » routée qu’il lui faut de phlo- 
giftique pour avoir fes propriétés mé- 
talliques. _ 

^ • 

Mines de Régulé d‘ Antimoine. 

Le Régule d’Antimoine eft toujours 
dans l’état minéral : c’eft le foufffe qui 
le minéralife : quelquefois , mais fort 
rarement , il eft combiné aufïi avec un 
peu d’arfénic. 

Lorfqu’on veut décompofer la Mine 
de Régule d’Antimoine , on commence 
d’aboftl par l’expofer à un dégré de 
chaleur qui n’eft pas allez fort pour faire 
fondre les parties terreufes & pierreufes 
de cette mine -, mais qui l’eft allez pour 
mettre en fufion la partie réguline & 
fulfureulè unies enfemble , lefquelles 
fe féparent par ce moyen d’avec la terre , 
& le ralîèmblent en une feule malle 
connue fous le nom d’Antimoine. 

Cette première opération qui eft fon- 
dée fur la grande fufibilité de l’Anti- 
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moine , fait , comme on voit , par rap- 
port à la Mine de Régule d’Antimoine , 
à peu près l’effet de la laution fur les 
autres Mines. Ainli après cette première 
fufion , il ne s’agit plus pour avoir le Ré-* 
gule d’Antimoine pur , que de le fé parer 
d’avec fon fouftre par fit torréfaction , 
& de le fondre avec quelque matière 
abondante en phj^iftique , de même 
que les afitres matières métalliques. 
On donne ordinairement le nom de 
calcination de l’Antimoine à la torré- 
faction , par le moyen de laquelle on 
fépare la terre du Régule d’Antimoine 
d’avec fon fouffre. 

Comme le Régule d’Antimoine a , 
de même que le Mercure, beaucoup 
moins d’affinité avec le fouftre que les 
autres métaux , il s’enfuit qu’on pébt dé- 
compofer aufïï l’Antimoine par les mê- 
mes intermèdes que le Cinnabre •, mais 
le Régule qu’on obtient par ce moyen , 
eft: altéré par une portion de l’intermède 
dont on s’eft fervi, qui fe combine avec 
lui. 

Il y a encore un autre procédé ufité 
pour tirer le Régule de l’Antimoine : 
il confîfte, comme nous l’avons dit dans 
fon lieu , à faire détonner le minéral 
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fivec un mélange de nitre & de tartre , 
tellement proportionné , qu’il relie , 
après la détonnation qui a confumé le 
fouffre , une allez grande quantité de 
matière inflammable , pour fournir à 
la terre de l’Antimoine la quantité de 
phlogiftique dont elle a befoin pour 
avoir fes propriétés métalliques. Mais 
on obtient par ce moyen une moindre 
quantité de Régule > que par la palci- 
nation ou torréfa&ion , & la réduction 
ordinaire. 


Mines de Bifmuth. 

La Mine de Bifmuth eft compofée 
de ce demi - métal minéralifé par l’ar- 
fénic , & d’une terre non métallique : 
il eft très -facile de décompofer cette 
Mine , & d’en retirer le Bifmuth qu’elle 
contient -, il ne faut pour cela que l’ex- 
polèr à un dégré de chaleur modéré , 
qui dilTipe l’arfénic en vapeurs & fait 
fondre le Bifmuth , lequel le fépare alors 
de la terre non métallique : cette terre 
dans plulîeurs Mines de Bifmuth, a la 
propriété de donner une belle couleur 
bleue aux matières vitrifiables avec lef- 
cjuelles on la fait fondre. 
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On ne fe fert ni de fondant ni -de 
matière inflammable pour traiter la 
Mine de Bifrnuth } parceque ce demi- 
métal eft pourvu , même dans fon état 
minéral , de la quantité de phlogiftique 
qui lui eft: nécelfaire pour avoir les 

S riétés métalliques , & que fa grande 
iliré dilpenfe de faire fondre la 
terre non métallique contenue dans fa 
Mine. 

Mines de Zinc. 

• > 

Le Zinc ne fe retire point ordinaire- 
,ment d'une Mine qui lui foit propre & 
particulière mais il fe fublime dans la 
fonte qu'on fait d'une Mine , ou plu- 
tôt d’un amas de minéraux, qui contient 
ce demi-métal avec du Fer , du Cuivre , 
du Plomb , du fouffre , de l’arfénic , & 
de même que toutes les autres Mines , 
une terre non métallique. 

Il y a cependant une fubftance qu’on 
peut regarder comme une Mine de 
Zinc proprement dite , parcequ’elle 
contient i\ne allez grande quantité de 
ce demi-métal , un peu de Fer & une 
terre non métallique : c’eft la Pierre ca- 
laminaire \ mais Jufqu'à préfent on ne 
s'eft pas fervi de ce minéral pour en ti- 
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ter le Zinc immédiatement. On ne 
l’emploie communément qu’à faire le 
Léton ou Cuivre jaune , en la faifant fer- 
vir de cément à du Cuivre rouge. On 
n’a même connu jufqu’à ces derniers 
tems aucun procédé facile & pratica- 
ble , par lequel on pût retirer le Zinc 
pur de la pierre calaminaire , parceque 
tre demi-métal étant volatil & très- in- 
flammable , on ne peut traiter fa Mine 
par la fufion comme celle des autres. 
M. Margraaf eft le premier , qui en trai- 
tant la pierre calaminaire dans les vail- 
feaux fermés avec de. la poudre de 
charbon , en a retiré immédiatement du 
Zinc , par forme de diftillation ou fu- 
blimation. (Voyez le Traité de Chymie*. 
Pratique. ) 

Minéraux arfénicaux. 

L’arfénic , de même que le fouffre , eft 
combiné naturellement avec prefque 
toutes les Mines & minéraux qui con-* 
tiennent des fubftances métalliques î 
comme il eft très- volatil , & que les 
matières avec lefquelles il eft uni , font 
fixes , au moins par rapport à lui , on 
l’en fépare facilement par la fublima? 
çjon. 
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Les minéraux qui contiennent le plus 
d’arfénic, font la pyrite blanche, For- 
piment & le coboit, Nous avons déjà 

f >arlé de la pyrite blanche -, à l’égard de 
'orpiment , c’eft un compofé de fouffrc 
& d’arfénic. Comme ces deux fubftan- 
ces font volatiles l’une & l’autre , il 
n’eft pas facile de les féparer par la fu- 
blimation •, cependant en s’y prenant 
bien , & en cenduifant le feu avec ména- 
gement , on parvient à faire cette fépa- 
ration , parceque le foudre fe fublime 
un peu plus facilement que l’arfénic. 
Mais il elt plus commode & plus court 
de fe fervir de quelqu’interméde qui 
ait plus d’affinité avec une des deux fubf- 
xances qu’avec l’autre. L’Alkali fixe 8c 
le Mercure , qui ont tous les deux plus 
d’affinité avec le foudre qu’avec l’ar- 
fénic , font des intermèdes très -conve- 
nables dans cette occadon. 

Le Cobolt eft un minéral compofé 
d’arfénic ,. d’une terre non métallique & 
fouvent de Bidnuth } comme il n’y a que 
J’arfénic qui foit bien volatil dans ce 
compofé , il efl: facile de l’en féparer par 
fublimation. La terre non métallique 
qui refte après cette féparation a , de 
même que celle de la Mine de Bifmuth , 
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la propriété dfc donner la couleur bleue 
aux matières vitrifiables avec lefquelles 
on la fait fondre -, ce qui donne lieu 
de penfer que la Mine de Bifmuth & 
le Cobolt ont beaucoup de reflemblan- 
ce , ou font fouvent confondus enfemble. 
M. Brant, habile Chymifte Suédois, y 
admet cependant une très-grande diffé- 
rence il prétend que la fubftance mé- 
tallique contenue dans le véiitable Co- 
bolt , eft un demi -métal d'une nature 
particulière , qu’on a confondu mal-à- 
propos avec le Bifmuth : & effective- 
ment il prouve par un afTez grand 
nombre d'expériences très-intéreffan- 
tes , rapportées dans les Mémoires de 
l'Académie d’Upfal , que ces deux fubf- 
tances métalliques ont des propriétés 
efTentiellement différentes : il donne 
à celle qu'on retire du Cobolt, le nom 
de Régule de Cobolt. 


On trouve encore dans les entrailles 
de la terre une autre efpéce de corps 
afTez compofé , d<?nt nous avons déjà 
dit quelque chofe j mais qu’on foup- 
çonne avec vrai-femblance appartenir 
autant au régne végétal , qu’au miné- 
ral -, je veux parler des Bitumes , que les 
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meilleures obfervations ‘doivent nous 
faire regarder comme des huiles végé- 
tales , qui ayant féjourné dans la terre , 
ont contratté union avec les acides 
minéraux , & ont acquis par ce moyen 
l’épaiffiflement , la confidence & les 
propriétés qu'on leur connoît. 

Ils fe réduifent par la didillation en 
huile & en acide qui approche des mi- 
néraux. M. Bourdelin , Membre de 
J’ Académie Royale des Sciences & de 
la faculté de Médecine de Paris , a 
même démontré par un procédé très- 
adroit & très-ingénieux , que le Succin 
contient de l’acide du lèl marin bien 
caraétérifé. Voyez les Mémoires dç 
l’Académie Royale des Sciences. 
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CHAPITRE XVII. ^ 

• " ; ; . r- \ 1 . 

Explication de la Table des affinités. 

N Ous avons vu dans le cours de 
cet Ouvrage , que prefque tous 
les phénomènes que préfente la Chi- 
mie , font fondés fur les affinités *qu'ont 
enfemble les différentes fubftances , fur- 
tout celles qui. font les plus funples. 
Nous avons expliqué , ( ci-devant Cha- 
pitre 1 1. ) ce que nous entendons 
par affinités , & nous avons donné les 
principales régies aufquellas font fou- 
rnis ces rapports des différens corps. 
Feu M. Geoffroi , Doéteur en Méde- 
cine de la.. Faculté de Paris , Membre 
de l’Académie des Sciences > & un des 
meilleurs Chymiftes que nous ayons 
eus , convaincu de l’utilité qu’il y auroit 
pour ceux qui cultivent la Chymie , 
davoir toujours préfens à l’efprit les 
Rapports les mieux conftatés des princi- 
paux Agens Chymiques > a imaginé le 

Î >remier de les mettre en ordre , & de 
es réunir fous un feul point.de vue > par 
le moyen d’une Table qui les raflem- 
ble tous. Nous croyons , comme ce * 
grand Homme , que cette Table eft 
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très- utile à ceux qui commencent à ap* 
prendre la Chymie , pour fè former 
une idée jufte du rapport que les diffé- 
rentes fubftancèis ont les unes avec les 
autres *, & que les Chymiftes y trou- 
veront une méthode aifée pour décou- 
vrir ce qui fe paffe dans plufieurs de 
leurs opérations difficiles à démêler, 
ainfi que ce qui doit réfiilter des mélan- 
ges qu’ils font de différens corps mixtes. 
C’eft pour cette raifon que nous nous 
fommes déterminés à l’inférer à la fin 
de ce Traité élémentaire , & à en don- 
ner une courte explication : elle aura 
même encore ici l’utilité de fervir com- 
me de récapitulation de tout l’Ouvrage, 
dans lequel les axiomes de cette Table 
fe trouvent difperfés. 

Je la donne ici telle qu’elle a été dref- 
fée par M. Geoffroi , fans y faire aucune 
addition ni changement , dont j’avoue 
cependant qu’elle elt fufceptible , at*. 
tendu que depuis la mort de ce grand 
Chymifte , on a fait beaucoup d’expé- 
riences, dont les unes indiquent de nou- 
velles affinités , & les autres forment 
des exceptions à quelques-unes de cel- 
les qu’il avoit établies. Mais plufieurs 
raifons m’engagent à ne point donner 
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ici une nouvelle Table d'affinités , con- 
. tenant tous les changemens & innova- 
tions qu’on pourroit faire à l'ancienne. 
“ La première , c'eft qu'une bonne par- 
tie ces affinités nouvellement dé A 
couvertes , ne font pas encore afTez bien 
conftatées , qu’elles font au contraire 
fujettes à des difeuffions , en un mot , 
expofées à des objections 8c à des ex- 
ceptions peut-être encore plus confidé- 
rables que les anciennes. 

La fécondé , c’eft que la Table de M. 
Geoffroi contenant prefque toutes les 
affinités fondamentales, convient mieux 
dans un Traité élémentaire, qu’une Ta- 
ble beaucoup plus ample , qui fuppofer 
toit néceflàirement la connoiflance de 
bien des chofes dont nous n’avons pu 
parler , & dont même il ne convenoic 
pas de rien dire dans ce Livre. 

Cependant , comme il eft efïèntiel 
de n’induire perfonne en erreur , nous 
ne laifterons pas , à mefure que nous 
expliquerons les Affinités indiquées par 
M. Geoffroi , de faire mention des prin- 
cipales objections & exceptions donc 
elles font fufceptibles -, nous en ajoute- 
rons auffi un très-petit nombre de nou- 
velles , & feulement de celles qui font 
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élémentaires , & les mieux conftatées. 

La première ligne de la Table de M,. 
GeofFroi comprend différentes fubftan- 
ces qu’on emploie en Chymie. Au-def- 
fous de chacune de ces fubftances, , font 
rangées par colonnes plufieurs matières 
comparées avec elles , dans Tordre de 
leur rapport avec cette première fubf- 
tance > en forte que celle qui en eft 
la plus proche eft celle qui y a le plus 
de rapport , ou celle qu’aucune des 
fubftances qui font au-deflous ne fauroit 
en détacher , mais qui les détache tou* 
tes lorfqu’elles y font jointes , & les écar- 
te pour s’unir à elle. Il en eft de même 
de celle qui occupe la fécondé place 
d’Affinité '■> c’eft-à-dire , qu’elle a la mê- 
' -me propriété à l’égard de toutes celles 
qui font au-deffous d’elle , & qu’elle ne 
le cède qu’à "celle qui eft au-deflus , & 
ainfl de toutes les'àurres. 

On voit à la têtevde la première . 
colonne le caraélere qui défigne l’A- 
cide en général. Immédiaterti^ntau-def 
fous de ce ligne , on voit celui de TAI- 
kali fixe , qui a été placé là comice la 
fubftance qui a avec l’Acide la plus 
grande affinité. Après l’Alkali fixe , 01* 
voit l’Alkali volatil > dont l’affinité avec. 
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l’Acide ne le cède qu’à l’ Alkali fixe. En- 
fuite viennent les terres abforbantes & 
enfin les fubftances métalliques. De-là il 
fuit qu’un Alkali fixe uni à l’acide , ne 
peut en être féparé par aucune autre fubk 
tance *, qu’un Alkali volatil uni à l’Acide 
ne peut en être féparé que par l’ Alkali 
fixe j qu’une terre abforbante combinée 
avec un Acide , peut en être féparée par 
lin Alkali fixe ou volatil } qu’enfin une * 
fubftance métallique quelconque , com- 
binée avec un Acide, peut en être fépa- 
rée par les Alkalis fixes & volatils, & 
par les terres abforbantes. 

Il y a plufieurs remarques importan- 
tes à faire fur cette première colonne. 
Premièrement , il eft trop général de 
dire qu’un Acide quelconque a avec 
l’Alkali fixe plus d’affinité qu’avec au- 
cune autre fubftance : auffi M. Geof- 
froi a-t-il fait une exception pour l’A- 
cide vitriolique \ & l’on voit à la qua- 
trième colonne , à la tête de laquelle fe 
trouve cet Acide , le ligne du Phlogifti- 
que placé au-defTus de celui de l’Alkali 
fixe , comme ayant plus de rapport avec 
l’Acide vitriolique que l’Alkali fixe. 
Cela eft fondé fur la fameufe expérien- 
ce , par laquelle on décompofe le Tac- 
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tre vitriolé & le Sel de Glauber avec 
l'intermède du Phlogiftique , qui fépare 
les Alkalis fixes de ces Sels neutres , & 
s'unit avec l’Acide vitriolique qu’ils 
contiennent , pour former du fouffre. 

Secondement , la détonnation & la 
décompofition du Nitre , par le contaéfc 
d’une matière inflammable quelconque 
actuellement embrâfée , & l’opéra- 
tion par laquelle on fait le Phofphore, 
qui n’eft qu’une décompofition du Sel 
marin , dont l'Acide quitte là bafe alka- 
iine pour fe combiner avec le Phlogifti- 
que , fournirent des motifs très -forts 
de croire que ces deux Acides ont , 
auffi-bien que le vitriolique , une plus 
grande affinité avec le Phlogiftique , 
qu’avec les Alkalis fixes. Enfin , plufieurs 
expériences indiquant que les Acides 
végétaux ne font que les minéraux dé- 1 
guifés & affoiblis , on peut foupçonner , 
avec allez de fondement , que l’Acide 
en général a plus de rapport avec le 
Phlogiftique qu’avec les Alkalis fixes ; 

& qu’ainfi , au lieu de faire une excep- 
tion pour l’Acide vitriolique , il leroit 
peut-être mieux d’établir cétre affinité 
comme générale par rapport à un Acide 
quelconque , & de placer dans la pre-r 
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Tniere colonne le fi gne du Phlogiftique , 
immédiatement au - deftous de celui de 
l’Acide. Cette théorie demande cepen- 
dant à être confirmée encore par d’au- 
tres expériences, (a) 

Trodfiémement , dans cette même 
Colonne , le ligne de l’Alkali volatil eft 
placé au-delTus de celui des Terres ab- 
sorbantes , comme ayant plus d’affinité 
qu’elles avec l’Acide -, & cependant ces 
mêmes Terres abfor hautes décompo- 
fent les Sels ammoniacaux , détachent 
l’Alkali volatil d’avec les Acides , & fe 
fubftituent à leur place. Cette objection 
eft une des premières qu’on ait faites 
contre la Table de M. Geoffroi. Il y a 
répondu par un Mémoire imprimé dans 
le volume de ceux de l’Académie des 
Sciences, ou fe trouve fà Table *, c’eft 
celui de l’année 1718. Nous avons dé- 
claré , en traitant de TAlkali volatil , cé 
que nous penfons là-deflùs. 

( a. ) M. Margraaf , fçavant Chymifte Allemand,’ 
a fait plufieurs expériences qui lui font croire que 
TAcidc du phofphore eft d’une efpéce particulière , 
& différé de celui du Sel marin. Peut-être eft -ce 
l’Acide marin , mais altéré par l’union qu’il a con- 
traftée avec le Phlogiftique , & eft - il à l’égard du 
phofphore ce qu’eft l’Efprit fulfureux volatil pat 
rapport au Soutire. Voyez les Mémoires de \ l’Aca-. 
démie Royale des Sciences de Berlin. 
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Quatrièmement, M. Geoft’roi , Mem 4 
bre de l’Académie des Sciences , frere de 
l’Auteur de la Table des affinités, & qui 
n’a pas moins fait d’honneur à la Chy- 
mie que cet illuftre Médecin, a donné en 
1744. un Mémoire qui contient une 
exception à la derniere des affinités de 
notre première colonne j je veux dire 
celle qui place les Terres abforbances 
au-deflus des fubftances métalliques. Il 
a fait voir dans ce Mémoire , que l’Alun 
peut être converti en Vitriol de Mars , 
en le faifant bouillir dans des vaiffèaux 
de fer j que le fer précipite la terre de 
l’alun dans cette occafion , la fépare de 
l’acide , & Ce fubftitue à là place •, <& par 
conféquent paroît avoir plus d’affinité 
avec l’Acide vitriolique , que la Terre 
abforbante de l’alun. 

_ A la tête de la fécondé colonne , on 
voit le ligne de l’Acide matin , qui dé- 
note que c’eft des affinités de cet acide 
dont il eft queftion dans cette colonne. 
Immédiatement au-deffous, eft placé le 
ligne de l’Etain. Comme c’eft une fubf- 
tance métallique, & que les fubftances 
métalliques font placées les dernieres 
’en affinités , dans la première colonne ^ 
qui exprime celles d’un acide quelcon- 
que. 
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que , il eft clair qu’il faut fuppofer ici 
au-deflus du ligne de l’Etain les terres 
abforbantes , les Allcalis volatils , & les 
iAllcalis fixes. . L’Etain eft donc de toutes 
les fubftances métalliques , celle qui a la 
* plus grande affinité avec l'Acide marin, 
enfuice le Régule d’Antimoine, puis le ' 
Cuivre , l’Argent & le Mercure. L’Or 
eft placé le dernier de tous , & même 
il y a deux cafés de vacantes au-deflùs 
<de lui. Il eft en quelque forte par ce 
moyen hors du rang des fubftances qui 
ont affinité avec l’Acide marin. La rai- 
fon de cela eft que cet acide feul eft 
incapable de difloudre l’Or : 8c de fe 
combiner avec lui il a befbin nécef- 
fairement de l’Acide nitreux, ou au 
moins du Phlogiftique pour y parvenir. 

La troifiéme colonne repréfente les' 
affinités de l’Acide nitreux. Le figue qui 
le défigne fe trouve à la tête. Immédiate- 
ment au-defïous fe trouve celui du Fer, 
tomme celui de tous les métaux qui a 
la plus grande affinité avec cet Acide 5 

i )uis d’autres métaux , fuivant l’ordre de 
eur rapport •, fçavoir , le Cuivre , le 
Plomb , le Mercure , & l’Argent. On 
doit fuppofer dans cette colonne , com- 
bine dans la précédente, les fubftances qui 
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font au-deflus des matières métalliques 
dans la première colonne, placées fui- 
vant leur ordre avant le Fer. 

La quatrième colonne eft deftinée 
à exprimer les affinitésde l’Acide vitrio- 
lique. Ici M. Geoffroi a placé le Phlogif- - 
tique , comme la fubftance qui a la plus 
grande affinité avec cet Acide , par la 
raifon que nous en avons donnée en ex- 
pliquant la première colonne. Il a placé 
au-deflous , les allcalis fixes, volatils, 
& les terres abforbantes , pour marquer 
quec’eft une exception à cette premiers 
colonne. A l’égard des fubftances métal- 
liques , il n’en a mis que trois, qui font 
celles avec lefquelles l’Acide vitriolique 
a les affinités les plus marquées : ces mé- 
taux font , fuivant l’ordre de leur rap-. 
port , le Fer , le Cuivre & l’Argent. 

Il eft queftion dans la cinquième co- 
lonne des affinités des terres abforban- 
tes. Comme ces terres n’ont d’affinités 
marquées qu’avec les Acides, on voit 
ici Amplement les lignes des Acides , 
placés fuivant leur dégré de force , ou 
leur plus grande affinité avec les terres; 
fçavoir , l’acide vitriolique , le nitreux & 
le marin. On pourroit placer au-deflous 
de celui-ci le ngne de l’Acide du Vin«ds 
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gre ou des Acides végétaux. 

La fixiéme colonne repréfente les affi- 
nités des Alkalis fixes avec les Acides* 
qui font les mêmes que celles des terre 
abforbantes. On y trouve de p lus le Sou- 
fre placé au-delfous de tous les Acides, 
parceque le Foie de Soufre, qui eft une 
combinaifon du Soufre avec un Allcali 
fixe , eft effectivement décompofé par 
lin Acide quelconque , qui précipité le 
Soufre, & fe joint avec l’Alcali. 

On pourroit placer ici , immédiate- 
ment au-deffus du Soufre , ou dans la 
même café que lui , un figne qui défi* 
gnât l’Efprit fulfureux volatil , parce- 
qu’il a, de même que le Soufre, moins 
d affinité avec les Alkalis fixes que tout 
autre acide. On pourroit auffi p'acer 
les Huiles à côté du Soufre , parcequ’el- 
les s’unifient aux Alkalis fixes, & for- 
ment avec elles des favons , qui font dé- 
compofés par un acide quelconque. 

La feptiéme colonne exprime les affi- 
nités des Alkalis volatils > elles font les 
mêmes que celles des terres abfoi ban* 
tes. On pourroit auffi par la même rai*- 
fon placer au-deflous de l’Acide marin 
les Acides végétaux 
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La huitième colonne expole les afK- 1 - 
nités des fubftances métalliques avec les 
Acides. Ici l’ordre des rapports des Aci- 
des qui s’eft trouvé le même pour les 
alkalis fixes , les alkalis volatils & les 
terres abforbantes , eft dérangé. L’A- 
cide marin , au lieu d’être placé au- 
deflous des Acides vitrioliques & ni- 
treux , fie trouve au contraire le premier 
en tête, parcequ’efteétivement cet aci- 
de fépare les fubftances métalliques de 
tous les autres acides avec Iefquels elles 
peuvent être joinres , & prend la place 
de ces acides aufquels il fait quitter pri- 
fe. Cette réglé n’eft pourtant pas géné- 
rale*, il faut en excepter plufieurs fubf* 
tances métalliques , fur-tout le Fer & 
le Cuivre. 

On voit dans la neuvième colonne 
les affinités du Soufre. L’Alkali fixe , 
le Fer , le Cuivre , le Plomb , l’Argent, 
le Régule d’Antimoine , le Mercure & 
l’Or, font placés au-deftous de lui, fui- 
vanr l’ordre de leurs affinités. Il faut re- 
marquer à l’égard de l’Or, qu’il ne peut 
■s’uuir avec le Soufre pur, & qu’il ne fe 
laiffie diffoudre que par le Foie de Sou- 
fre , qui eft , comme on fçait , une corn-», 
jbjnaifon de Soufre & d’Alkali fixe, 
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A la tête dé la dixième colonne on 
Voit le Mercure , & au-deftous de 
lui différentes fubftances métalliques , 
fuivànt l’ordte de leurs affinités avec 
lui. Ces fubftances métalliques font 
l 3 Or , l'Argent , le Plomb , le Cuivre , 
le Zinc , & le Régule d’Antimoine. 

Il eft bon d’oblerver au fujetde cette 
colonne, que le Régule d’Antimoine, 
qui eft placé le dernier , ne s’unit que 
très-imparfaitement avec le Mercure , 
& que lorfqu’on eft parvenu à faire con*- 
traiter une union apparente à ces deux 
fubftances métalliques , en les tritu- 
rant long-tems enfemble , & y ajoutant 
de l’eau , cetre union n’eft pas de lon- 
gue durée. Elles fe féparent d’elles-mé- 
mes l’une de l’autre quelque tems apres. 
On ne trouve point ici le Fer & l’Etain ; 
le premier , avec raifan , car jufqu’à pré- 
fent il n’y a aucune expérience connue 
par laquelle il foit confiant tju’on ait 
combiné le Mercure avec ce métal. Mais 
il n’en eft pas de même de l’Etain,qui s’a- 
malgame fort bien avec le Mercure , & 
qui pourroit être dans cette colonne , 
environ entre le Plomb & le Cuivre. Je 
dis environ , car les diffèrens dégrés 
d affinités des fubftances métalliques 
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avec le Mercure , ne font pas Ci bien dé- 
terminés que les autres rapports dont 
nous avons parlé jufqu’à préfent , atten- 
du qu’elles s’unifient avec lui pour la 
plupart i fans s’exclure les unes les au- 
tres. On ne peut donc gucres juger de 
leur d.égré d’affinité, que par la facilité 
plus ou moins grande qu’elles ont à s’a- 
malgamer avec lui. 

La onzième colonne marque que 
l’affinité du Plomb effc plus grande avec 
l’Argent qu’avec le Cuivre, 

• La douzième , que celle du Cuivre 
eft plus grande avec le Mercure qu’avec 
la Pierre calaminaire. 

La treiziéme , que celle de l’Argent 
eft plus grande avec le Plomb qu’avec 
le Cuivre. 

La quatorzième contient les affinités 
du Fer. Le Régule d’Antimoine eft pla- 
cé immédiatement au-deflbus, comme 
la fubftance métallique qui a la plus 
grande affinité avec lui. On voit au- 
deflous du Fer , dans la même café x 
l’Argent , le Cuivre & le Plomb , parce- 
que les degrés d’affinités de ces métaux 
avec le Fer ne font pas abfolument bien 
déterminés. 

Il en eft de même de la quinziéme 
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Colonne : le Régule d’ Antimoine eft à u 
têre , le Fer eft immédiatement au def- 
fous , & les trois mêmes métaux dans 
une même café, au-deflôusduFer. 

Enfin, la feiziéme indique que l’eau 
a j>îus d’aîfinité avec l’Efprit-de-vin , 
qu avec le Sel. Par cette expreffion gé- 
nérale il ne faut point entendre une fubfi 
tance faline quelconque •, mais feulement 
les Sels neutres, que rEfprit-de-vin (é- 
pare d’avec l'Eau qui les tient en difTolu- 
tion. Les Allcaiis fixes , au contraire , & 
les Acides minéraux, ont plus d’affinité 
avec FEau que l’Efprir-de-vin. Ces fubfi 
tances falines bien déphlegmées & mê- 
lées avec rEfprit-de-vin, le chargent de 
l’eau qu’il contient , & le déphlegment 
lui-même. 

On pourroit encore ajouter une p.e- 
tite colonne , à la tête de laquelle feroit 
l’Efprit-de-vin ; immédiatement au défi 
fous feroit le ligne de l’Eau, & après 
l’Eau , le figne de l’Huile. Cette colonne 
indiqueroit que l’Efprit-de vin a plus 
d’affinité avec l’Eau qu’avec les Huiles , 
parcequ’efteéhvement une matière hui- 
leufe quelconque , que l’Efprit-de-vin 
tient en diftolution , peut en être féparée 
par le moyen de l’Eau. Il n’y a d’cxcep- 
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tion à cette loi que dans un feul cas 
qui eft celui où la fubftance huileufe 
participeroit de la nature du favon, 
par l’union qu'elle auroit contractée 
avec une matière faline. Mais comme 
cela ne feroit dû qu’à l’addition de cette 
matière faline étrangère à la fubftance 
huileufe , cela ne fait point propre- 
ment d’exception , & l’affinité dont il 
eft ici queftion n’en eft pas moins gé- 
nérale. 

Voilà ce que nous avons à dire de 
plus important fur la Table des affini- 
tés de M. Geoffroi. Elle eft , comme 
nous avons dit, d’une très-grande utili- 
té pour raffembler fous un feul point 
de vue les principales vérités énoncées 
dans ce Traité. 

Il fera même très-avantageux de ne 
pas attendre qu’on l’ait entièrement lu 
pour la confulter, mais d’y avoir re- 
cours en le Iifant , chaque fois qu'il fera 
queftion de quelque affinité. Elle la 
xfixera en quelque forte encore mieux 
dans la mémoire i en la repréfentant aux 
yeux. 
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CHAPITRE XVIII. 

Théorie de la conjlruclion des vaijjeaux 
les plus ujités en Chymie . 

L Es Chyroiftes ne peuvent prati- 
quer les opérations de leur Art 
fans le fecours d’un allez grand nombre 
de vaiffeaux,. d’inftrumens & de four- 
neaux, propres à contenir les corps fur 
lefquels ils veulent opérer , & à leur ap- 
pliquer les différens dégrés de chaleur 
néceffaires pour les différens procédés. 
Il eft donc à propos , avant de donner 
le T raité des Opérations , d’entrer dan& 
quelque détail fur ce qui regarde les 
inftrumens avec lefquels on les exé- 
cute. 

Les va idéaux qui fervent aux opéra- 
tions chymiqmes , devroient , pour être 
parfaits, pouvoir éprouver fans fe cafïèr , 
une grande chaleur & un grand froid 
appliqués fubitement, être impénétra- 
bles à toute matière , & nêtre altéra- 
bles par aucun diffolvant , être invéri- 
fiables, & pouvoir fupporter la plus vio- 
lente chaleur fans entrer en fuhonj 




Digitized by Googl 


19? E I E M E N S 

mais jufqu’à préfent on ne connoît point 
de vaiffeaux qui raflemblent toutes ces 
qualités. 

On en fait avec p^ufieurs matières, 
lçavoir avec des métaux, du verre & des 
terres. Les vaiflèaux de métal , fur-tout 
ceux qui font faits de fer ou de cuivre , 
font lujets à être rongés par preique 
toutes les fubftances falines, huileufes , 
& même aqueufes. C’eft ce qui eft cau- 
fe que pour les rendre d'un ufage un 
peu plus étendu , on les enduit d'étain 
intérieurement*, mais malgré cette pré- 
caution ils font infidèles dans une infi- 
nité d’occafions , & nenioivent point être 
employés dans les opérations délicates 
& qui exigent beaucoup d’exaétitude.: 
ils ne peuvent outre cela réfifter à la 
violence du feU. 

Les vailîeaux de terre font de plu- 
fieurs efpéces. Quelques-uns , dont la 
matière eft une terre réfr*<ftaire , font 
capables d’être expofés fubitement au 
grand feu fans fe calfer , & même de 
réfifter alfez-long-tems à une grande 
chaleur *, mais ils font pour la plupart 
perméables, tant aux vapeurs des ma- 
tières qu’ils contiennent , qu’aux verres 
métalliques > particulièrement à celui 
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<du plomb, qui les pénétré facilement & 
parfe à travers leurs pores , comme par 
un crible. D'autres font faits d’une terre 
qui étant recuire , paroît comme demi- 
vitrifiée : ils font beaucoup moins po- 
reux , capables de retenir les vapeurs 
des matières qu’ils contiennent, & mê- 
me le verre de plomb en fufîon j ( ce 
qui eft une des plus rudes épreuves 
aufquelles on puilfe foumettre les vaif- 
féaux) , mais auiïi ils font plus fragiles 
que les autres. 

Les vaifïèaux de bon verre doivent 
toujours être employés par préférence 
à tous les autres , toutes les fois que 
cela fe peut, tant parcequ’ils ne donnent 
point de prife aux diilblvans les plus 
aétifs , & qu’ils ne laiflent rien tranf* n 
pirer de ce qu’ils contiennent, que par- 
eequ’étant tranfparens , ils laiflènt la 
liberté au Chymifte d’obferver ce qui 
fe paffe dans leur intérieur ; ce qui eft 
toujours utile & intéreiïànt : mais il eft 
fâcheux que ces fortes de vaifïèaux ne 
puiflènt réfifter à la violence du feu> 
fans entrer en fufîon. Nous aurons at- 
tention , en décrivant les différentes ef- 
péces d’inftrumens chymiques & la ma- 
niéré de les employer , d’indiquer quçls 
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Vaiffeaux font préférables aux autres 
dans les différentes occafions. 

La diftillation eft , comme nous l’a- 
vons dit, une opération par laquelle on 
fépare d’un corps , à l’aide d’une chaleur 
graduée , les différens principes qui lo 
compofent. 

Il y a trois maniérés de diffiller. La 
première eft d’appliquer la chaleur au- 
deffus du corps dont on veut tirer les 
principes. Dans ce cas , comme les li- 
queurs échauffées & réduites en va- 
peurs tendent toujours à s’éloigner du 
centre de la chaleur, elles font obligées 
de fe réunir dans la partie inférieure du 
vafe qui contient la matière dont on 
fait la diftillation, & de paffèr à travers 
les pores ou trous de ce même vafe , 
pour tomber dans un autre vafe froid 
qu’on ajufte au-deffous pour les rece- 
voir. Cette maniéré dediftiller fe nom- 
me à caufe de cela , diftillation per def- 
eenfum \ elle n’exige point d’autre ap- 
pareil que deux va/ès ayant la figure „ 
d’un lègment de fphere creule , dont 
l’un qui eft percé de petits trous , & 
deftiné à contenir la matière qu’on veut 
diftiller, doit être beaucoup plus petit 
«que l’autre qui doit cgntçnjr du feu 
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î appliquer exa&ement fur lui, le tout 
enfemble étant loutenu verticalement 
fur un troisième vaiiTeau deftiné à fcr- 
vir de récipient , dans l’orifice duquel 
la partie convexe du vaiffeau conte- 
nant la matière à diftiller , doit s’intro- 
duire , & le boucher exadement. Cette 
maniéré de diftiller eft très-peu en ulâge. 

La fécondé maniéré de diftiller eft: 
d’appliquer la chaleur fous la matière 
qu’on veut décompofer. Dans cette oc*» • 

cafion , les liqueurs échauffées , raréfiées 
& réduites en vapeurs , s’élèvent & vont 
(è condenfer dans un vaiffeau deftiné à 
cela , dont nous allons donner la défi- 
cription, Cette maniéré de diftiller fe 
nomme diftillation per accenfum • elle 
çft fort en ufage. 

Le vaiffeau dans lequel on fait la diftih 
lation per afcenfum fe nomme Alambic, 

U y a plufieurs fortes d’alambics qui 
different les uns des autres, par la ma-» 
tiere & la maniéré dont ils lont com- 
pofés. 

Ceux qu’on emploie pour retirer des 
plantes les eaux odorantes, & les huiles 
effentielles , font ordinairement de cui- 
yre.. Us font compofés de plufieurs piè- 
ces. La première qui eft deftinçe à conr 
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tenir la plante , a la figure à peu près' 
d’un cône creux , dont la pointe eft 
prolongée en forme de cylindre creux 
ou de tuyau : cette partie fe nomme 
cucurbite , & fon tuyau col de l’alam- 
bic. Ce tuyau eft furmonté d’un au- 
tre vafe avec lequel il eft foudé , qui fe 
nomme chapiteau , qui a aulli aflèz or- 
dinairement la forme d’un cône , qui 
eft joint au col de l’alambic par fa baie, 
autour de laquelle , dans la partie inté- 
rieure , eft pratiquée une rigole , qui 
communique avec un orifice ouvert 
dans fa partie la plus déclive. A cet 
orifice eft foudé un petit tuyau dont la 
direction eft oblique de haut en bas *, il 
porte le nom de Bec de chapiteau. 

Les matières contenues dans l’alambic 
étant échauffées, il s’en éleve des va- 

E eurs qui montent le long du col de l’a- 
unbic jufques dans le chapiteau , aux 
parois duquel elles s’arrêtent , fe con- 
denfent , & d’où elles tombent par pe- 
tits ruiftèaux jufques dans la rigole qui les 
conduit dans le bec du chapiteau ,& de- 
là hors de l’alambic dans un vaifTeau de 
Verre à long col , dans le col duquel le 
bec eft introduit , & avec lequel il doit 
être luté. 
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.-Pour faciliter le refroidi llêment & la 
condenfation des vapeurs qui circulent 
dans le chapiteau , tous les alambics 
de métal ont encore une autre pièce , 
qui eft une efpéce de grand feau de 
même métal, ajufté & foudé au tour du 
chapiteau. Cette pièce fert à contenir de 
l’eau bien froide, qui rafraîchit conti- 
nuellement ce même chapiteau : cette 
piece fe nomme pour cela le Réfrigè- 
rent. L’eau du réfrigèrent s’échauffe elle- 
même au bout d’un certain tems , c’eft 
pourquoi il faut la renouveller de tems 
en tems : on retire par le moyen d’un 
robinet placé dans la partie inférieure 
du réfrigèrent, celle qui commence à 
s’échauffer. Les alambics de cuivre doi- 
vent tous être étamés intérieurement , 
par les raifons que nous en avons don- 
nees. 

Lorfqu’on veut diftiller des efprits 
falins , alors les alambics de métal ne 
peuvent être d’aucun ufage , parcequ’ils 
ieroient rongés par les vapeurs falines. 
H faut avoir recours dans ce cas à des 
alambics de verre. Ceux-ci ne fontcom- 
pofés que de deux pièces, fçavoir, d’une 
cucurbite , dont l’orifice fupérieur peur 
s’introduire dans le chapiteau, qui eftla 


qjo-f E l e m e n s 

fécondé pièce & fe Jurer exa&emerfû 
avec lui. 

En général, les alambics exigeant que 
les vapeurs des matières qu'on diftille 
s'élèvent aflèz haut , ils ne doivent être 
employés que lorfqu’on veut retirer 
d’un corps les principes les plus vola- 
tils. Et plus les fubftances qu’on veut 
féparer par la difti dation , font légères 
& volatiles, plus il faut que les alam- 
bics dont on fe fert aient de hauteur , 
parceque les parties les plus lourdes ne 
pouvant s'élever que jufqu'à une cer- 
taine hauteur, retombent dans la cucur- 
bite lorfqu'elles y font parvenues, & 
abandonnent en chemin les pjus légè- 
res , auxquelles leur volatilité permet de 
s’élever jufques dans le chapiteau. 

■Lorfqu'en veut diftiller quelquema- 
tiere qui exige que l’alambic foitTort 
élevé , & qui pourtant ne fe peut diftil- 
ler dans des vaiftèaux de métal , on a 
recours à des vaiftèaux de verre de fi- 
gure ronde ou .ovale , qui ont un col 
fort long, à l’extrémité duquel on ajufte 
un petit chapiteau. Ces vaiftèaux fer- 
vent à plufieurs ufages : on les emploie 
comme récipiens , & l’on s’en fert aufti 
à tenir des matières .en digeftiou -, ils 

portent 
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portent pour lors le nom de Matras. 
Lorfqu’on les fait fervir à la diftillation * 
& qu’ils font garnis d’un chapiteau , ils 
forment des efpeces d’alambics. 

Il y a des alambics de verre qui font 
fabriqués de telle forte dans la Verrerie, 
que la cucurbite & le chapiteau ne for- 
ment qu’une feule piece continue. Ces 
alambics n’exigeant pas qu’on lute en- 
femble leurs différentes pièces , font 
utiles dans les occalîons où il s’élève 
des vapeurs très-fubtiles & capables de 
pénétrer les luts. Leur chapiteau doit 
être ouvert dans fa partie fupérieure, 
& garni d’un gouleau court par lequel , 
au moyen d’un entonnoir à long tuyau , 
on introduit dans la cucurbite la ma- 
tière qu’on veut diffcilîer. Ce gouleau fe 
ferme exactement avec un bouchon 
de verre, dont la fuperficie s’applique 
par tous fes points fjr l’intérieur de ce 
même gouleau, ces deux pièces devant 
être ufées l’une fur l’autre avec 1 émeri. 

On a encore ima'giné une autre forte 
d’alambic, dont on peut fe fervir avec 
avantage lorqu’on veut re ver fer fur la 
matière de la cucurbite la liqueur qu’on 
en a retirée par la diftillation , ce qui le 
nomme cohobation j & fur-tout lort 

Ce 
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qu’on a intention que cette cohobatior* 
Toit réitérée un grand nombre de fois. ^ 
L’inftrument dont il s’agit à préfent eft 
conftruit comme celui que nous venons 
de décrire , excepté que le bec eje ce 
chapiteau, au lieu d’être dirigé comme 
celui des autres alambics, forme un arc 
de cercle, & s’infere dans la cavité de 
la cucurbite pour y reconduire la !i- > 
queur qui s’eft raflèmblée dans le chapi- 
teau. Ordinairement ces inftrumens ont 
deux becs oppofés l’un à l’autre ainfi: 
dirigés : on leur a donné le nom de 
Pélicans ; ils évitent à l’Artifte la peine 
de déluter & de reluter fouvent les 
vaifleaux, & la perte de beaucoup de 
vapeurs. 

Il y a certaines fubftances qui four- 
niiTent dans la diftillation des matières 
en forme concrète, ou qui fe fubliment 
elles-mêmes en entier fous la forme 
de poudres très -légères qu’on nom- 
me fleurs . Lorfqu’on diftille ces lortes 
de matières , on adapte à la cucurbite 
qui les contient , un chapiteau qui n’a 
point de bec, & qui fe nomme chapi- 
teau aveugle. 

Lorfque les fleurs s elevent en gran- 
de quantité & fort haut , on fe fest pour 
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les raflembler de plusieurs chapiteaux,, 
ou plutôt efpcces de pots qui n’ont que 
de la circonférence & point de fond , 
qui s’ajuftent les uns fur les aurres, & for- 
ment un canal qu’on allonge ou qu’on 
raccourcit plus ou moins fuivant la vo- 
latilité des fleurs qu’on veut retenir.. 
Le dernier de ces chapiteaux , ou celui 
qui termine le canal, eft fermé entiè- 
rement, & eft un véritable chapiteau 
aveugle. Ces vaiflèaux fe nomment 
Aludels ; ils font ordinairement de terre 
ou de fayance. 

Tous les vaiflèaux dont nous avons 
parlé julqu’à préfent ne font propres 
que pour la diftillation des matières 
légères & volatiles qui peuvent mon- 
ter & s’élever aiiément , comme 
font les phlegmes, les huiles eflentiel- 
les, les eaux odorantes, les efprits aci- 
des huileux , les allcalis volatils , &c. 
Mais quand il s’agit de retirer par la 
diftillation des principes beaucoup 
moins volatils, qui ne peuvent s’éle- 
ver qu’à une très-petite hauteur,, tels 
que les huiles épaiflès & fétides, les 
acides vitriolique , nitreux , marin , &c- 
on eft obligé d’avoir recours à d’autres 
vaiflèaux, & à une autre maniéré de 
diftiller. Ce ij 
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Il eft facile d’imaginer que ces vaif- 
féaux doivent avoir beaucoup moins 
d’élévation que les alambics. Ils ne 
font autre chofe qu’une fphère creufe,. 
dégénérant en un col ou tuyau recour- 
bé horifontalement rcet inftrument fe 
nomme à caufe de cela Retorte , ou 
Cornue \ il eft toujours d’une feule 
pièce. 

On introduit dans le corps de la 
Cornue , par le moyen d’un entonoir 
à long tuyau , la matière qu’on veut 
diftiller. Enfui te on la place dans un 
fourneau confttuit exprès pour cet ufa- 
ge, de maniéré que le col de la Cor- 
nue fortant du fourneau, ait, comme 
le bec du chapiteau de l’alambic , une- 
fituation un peu oblique de haut en 
bas pour faciliter la fortie des liqueurs- 
qui font conduites' par fon moyen dans 
un récipient dans lequel il eft introduit ». 
& avec lequel il eft luté. Cette maniéré 
de diftiller , dans laquelle les vapeurs 
paroiftènt plutôt être pouflëes hors du 
vaifleau horifontalement & latérale- 
ment, qu’enlevées, fe nomme à caufe 
de cela diftillation per latus. 

Les cornues font de tous les vaif- 
feaux diftillatoires , ceux qui doivent 
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«f^r'ouver la plus grande chaleur, & 
'relifter aux plus violens dilfolvansj- 
ainli la matière dont elles font compo- 
fées ne doit point être du métal \ on 
fait cependant quelques cornues de 
fer qui peuvent fervir dans certaines 
occahons } les autres font ordinaire- 
ment de verre ou de terre. Celles de 
verre , dans toutes les diftillatons od 
elles ne doivent point être expofées 
à un feu affez violent pour les faire en- 
trer en fulion , font préférables aux au- 
tres , par les raifons que nous avons di- 
tes. Le meilleur verre, celui qui réfifte 
le mieux au feu & aux diflolvans, eft 
celui dans lequel il| entre peu de fels 
alkalis : tel eft le verre verd d'Alle- 
magne *, le beau verre blanc & cryftallin 
a beaucoup moins de réfiftance. 

Les cornues , de même que les alam- 
bics, peuvent avoir différentes formes i 
lorfquon veut, par exemple , expofer à 
la diftillation dans ces fortes de vait 
féaux , des matières qui le gonflent fa- 
cilement , & qui par cette raifon paflènt 
toutes entières par le col de la cornue 
fans avoir fouffert de décompolition , il 
convient de fe fervir de retortes, dont 
le corps, au lieu detre fphérique, eft 
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alongé en forme de poire , & approcha 
de la figure de la cucurbite. La diftan- 
ce qu’il y a du fond de ces cornues juf- 
qu’à leur col érant beaucoup plus gran- 
de qu’elle ne l’eft dans celles dont le 
corps efi: fphérique, les matières qui y 
font contenues ont beaucoup plus d’ef- 
pace pour fe raréfier, & l’on prévient 
par ce moyen l’inconvénient dont nous 
venons de parler. Les cornues qui ont 
cette forme fo nomment Cornues An- 
• gloifes. Ces mêmes cornues tenant le 
milieu entre les alambics & les cornues- 
ordinaires, peuvent fervir à diftiller les 
matières qui tiennent auflî le milieu en- 
tre les plus & les moins volatiles. 

Il eft bon outre cela d’avoir dans un la- 
boratoire des cornues, dont les cols aient 
plus ou moins de diamètre. Les larges 
cols fe trouveront utiles quand ils doi- 
vent lailïer paflfer des matières épaiflès 
ou qui fe figent aifément, comme cer- 
taines huiles fétides très -ép aides , le 
beurre d’antimoine, &c. car ces ma- 
tières venant à fe figer auffitôt qu elles 
n'éprouvent plus un certain degré de 
chaleur , boucheroient facilement un 
col étioit } & fermant le pallàge aux 
vapeurs qui fortent en même tems de 
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la cornue , pourroient occafionner la 
rupture des vaiflèaux. 

On fait aufli des cornues qui ont à 
leur partie fupérieure qu’on nomme la 
voûte une ouverture pratiquée com- 
me celle des alambics de verre tubu- 
lés* & qui doit fè fermer avec un bou- 
chon de verre de la même maniéré 
que celle de ces alambics : ces cornues 
fe nomment aufli Cornues tubulées. 
Elles doivent être employées , lorf- 
que pendant la diftiilation il eft nécef- 
faire d’introduire quelque nouvelle ma- 
tière dans la cornue *, on peut le faire 
par ce moyen , fans être obligé de luter 
& de reluter les vaiflèaux, ce qu’il faut 
toujours éviter autant quil eft pofîible. 

Une des chofes qui embarraflè le 
plus les Chymiftes, eft la prodigieufe 
élafticité d’une infinité de vapeurs dif- 
férentes qui fortent fouvent avec impé- 
tuofité pendant les diftillanons , & qui 
font même capables de faire crever les 
vaiflèaux avec explofion & danger de 
l’Arcifte. Il faut nécelTaire ment dans ces 
occafions donner de l’air , comme nous 
le dirons dans fon lieu, & laiflèr une 
iftue libre à ces vapeurs. Mais comme 
cela ne fe fait jamais fans en perdre une 
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grande quantité j que même il y en S( 
de fi élaftiques , par exemple celles de 
l’efprit de nitre , & fur-tout de l’efprit 
de fel fumant , qu’il n’en refteroit pref- 
que point dans les vaifièaux , on a ima- 
giné de fe fervir de récipiens très- 
grands, comme de dix-huit ou vingt 
pouces de diamettre^pour donner à ces 
vapeurs un efpace allez grand , dans le- 
quel elles puifient circuler , & leur 
prélenter en même tems dans les pa- 
rois intérieurs de ces grands récipiens , 
une furface très-étendue , à laquelle 
elles puifient s’attacher & fe conden- 
fer en gouttes. Ces grands récipiens 
©nt ordinairement la figure d’une fphe- 
re creufe : on leur donne le nom de 
Ballons. 

Pour augmenter même encore l’ef- 
pace, on fabrique de ces Ballons qui 
ont deux ouvertures diamétralement 
oppofêes , & garnies chacune d’un tuyau 
ou gouleau dans l’un defquels entre le 
col de la cornue , & dont l’autre s’in- 
troduit dans celui du fécond Ballon 
de même forme, lequel fe joint de la 
même maniéré avec le troifieme , &c. 
Par cet artifice on augmente l’e/pace 
tant qu’on le juge à propos •, ces réci- 
piens 



D E C H Y M I E. 3 13 • 
piens fe nomment Ballons à deux becs , 
ou Ballons enfilés. 

•On n'a befoin pour opérer fur les 
corps abfolument fixés , tels que lésiné-, 
taux , les pierres , les fables , &c. que 
de vaifleaux qui puiffent feulement les 
contenir & réhfter à la violence du feu. 
Ces vaiffeaux font de petits pots creux , 
plus ou moins grands & profonds , qu'on 
nomme Creufets. Les creufets ne peu- 
vent guère être que de terre *, ils doi- 
vent avoir un couvercle de la même 
matière qui puiffe les boucher exacte- 
ment. La meilleure terre que nous, 
connoiflons ici , eft celle avec laquelle 
on fait les pots dans lefquels on envoie 
le beurre de Bretagne \ ces pots cux-i 
mêmes font de fort bons creufets } ils 
font prelque les feuls qui puifïént con- „ 
tenir le verre de plomb en fufîon , &c 
n’en être pas pénétrés. ? 

- On fe fert pour la torréfaction des 
mines , c'eft-à-dire , pour leur enlever à 
l’aide du feu ce qu'elles contiennent de 
parties fulfureufes & arfénicales , de pe- 
tits vafes de même matière que les creu-f 
fets , mais qui font plats & évafés pour 
laiffer exhaler plus librement les ma- 
niérés volatiles. On nomme cès vaif> 
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féaux Tcts à rôtir *, ils ne font guère 
dufage que dans la Dociraafie , c’eft- 
à-dire lorfqu’on fait feulement les eflais 
des mines en petit. 


CHAPITRE XIX. 

Théorie de la conjlruclion des Fourneaux 
les plus ufites en Chymie. 

I L eft très -important , pour le fuccès 
des opérations chymiques , de fçavoir 
conduire & adminiftrer le feu dune 
maniéré convenable > & d en connoi- 
tre les différens degrés. 

Comme il eft très- difficile de le ren- 
dre maître de l’aétion du feu , & de le 
modérer , quand on expofe immédia- 
tement fur le feu les vaifleaux dans lef- 
quels on fait les opérations , les Chy- 
miftes ont imaginé de tranfraettre la 
chaleur aux vaifleaux dans les opéra- 
tions délicates , en la faifant paflèr par 
différens milieux qu : ils interpofent en- 
tre le feu & ces mêmes vaifleaux. 

Ces fubftances intermédiaires dans 
îçfquellcs on plonge les vaifleaux ■> fe 
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nomment Bains . Elles font-ou fluides, 
ou folides \ les fluides font l’eau & les 
vapeurs. Quand on plonge le vaifleau 
diitillatoire dans l’eau , ce bain fe nom- 
me Bain-marie ; le plus grand degré de 
chaleur dont il Toit fufceptible , eft ce- 
lui de l’eau bouillante. Lorfqu’on ex- 
pofe le vaifleau feulement à la vapeur 
qui s’exhale de l’eau , cela forme le 
.Bain de vapeurs *, la chaleur de ce bain 
eft à peu près la même que celle 
du Bain marie. Ces bains font d’ufage 
pour la diftillation des huiles eflèntiel- 
les , des efprits ardents , des eaux odo- 
rantes ; en un mot de toutes les fubftan- 
ces qui ne peuvent éprouver un degré 
de chaleur plus confidérable , fans s’al- 
térer ou dans leur odeur , ou dans 
quelques-unes de leurs autres quali- 
tés. 

On peut faire aufli des bains avec tous 
autres fluides , tels que les huiles , le mer- 
cure , &c. qui peuvent recevoir & tranf- 
mettre beaucoup plus de chaleur j mais 
il eft rare qu’on les emploie. Quand 
on veut avoir un dégré de chaleur plus 
conftdérable , on feit un bain avec quel- 
que matière folide , réduite en poudre 
pne , telle que le fablon , les cendres , 
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la limaille de fer, &c. On peut poufler 
la chaleur de ces bains jufqua faire 
rougir obfcurément le fond du vaifleau. 
En plongeant un thermomètre dans le 
bain à côté du vaiffeau , il eft facile 
d’obferver précifément quel dégré de 
chaleur on applique aux fubftances fur 
lefquelles on opère. Il eft néceflaire 
que les thermomètres dont on fe fert 
{oient conftruits fur de bons principes 
& pu i (lent fe comparer facilement avec' 
ceux des Phyficiens les plus célébfes : 
ceux de l’illuftre M. de Réaumur font 
les plus ufités & les plus connus*, ainfi 
il eft bon de s en fervir par préférence. 
Lorfque Ton veut pouller la chaleur' 
plus fort que les diftérens bains. ne le 
permettent , il faut expofer les vaif- 
féaux immédiatement au -de (Tus des 
charbons ardens , ou de la flamme : 
cela s’appelle opérer à feu nud : il eft 
beaucoup plus difficile pour lors de dé- 
terminer les dégrés de chaleur. 

Il y a plufteurs maniérés d’adminif- 
trer le feu nud. Lorfqu’on fait réfléchir 
la chaleur ou la flamme fur la partie 
fupérieure même du vaiflèau qu’oii 
échauffe , cela s’appelle feu dé réverbéré ; 
Le feu de fuflon jeft celui qui eft aflea 
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fort pour faire entrer en fufion la plu- 
" part des matières. On appelle feu de 
forge celui dont on excite encore l’ac- 
tivité par le vent d’un oü plulîeurs 
.foufflets qui jouent continuellement. 

Il y a encore une autre elpece de feiï , 
qui eft très'- commode pour beaucoup 
d’opérations, parce qu’on n’eft pas obli- 
gé de l’entretenir & de le renouvelier 
fréquemment *, c’eft celui que fournit 
une lampe à un ou plufieurs lumi- 
gnons : il le norôme le feu de Lampe. 
On ne l’emploie ordinairement que 
pour échauffer des bains , lorfqu’il s’a- 
git d’opérations qui demandent une 
chaleur douce & long -teins continuée. 
S'il a quelqu’inconvénient , c’eft d'aug- 
menter de chaleur. 

Toutes ces différentes maniérés d’ai- 
miniftrer le feu , den^pdent des four- 
neaux de différentes coriftriuftions. Nous 
allons donner la dcfcription des princi- 
paux' & des plus néceflaires. 

On doit diftinguer dans les fourneaux 
différentes parties ou étages qui ont leurs 
ulages 8c leurs noms particuliers. 

-* La partie inférieure du fourneau , 
deftinée à recevoir les cendres 8c à 
donner paffàgeàlair, fe nomme' C'en- 
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drier. Le cendrier eft terminé à fa par- 
tie fupérieure par une grille dont l’u- 
fàge eft de foutenir le charbon , ou le 
bois qu’on y allume *, cette partie porte 
le nom de foyer. Le foyer lui-même eft 
terminé à fa partie fupérieure par plu- 
fieurs barres de fer pofées parallèle- 
ment les unes aux autres , & qui le tra- 
verfent dans toute fon étendue ; ces 
barres fervent à foutenir les vailfeaux 
dans lefquels on fait les opérations. 
L’elpace qui s’étend depuis ces barres 
jufqu’au haut du fourneau , eft la partie 
fupérieure > qu’on peut nommer le labo- 
ratoire du fourneau . Enfin quelques 
fourneaux font entièrement fermés par 
en haut , au moyen d une efpece de 
voit te qu’on nomme dôme. 

Les fourneaqp ont outre cela plu- 
fieurs ouvertures , fçavoir , une au cen- 
drier , qui donne paflàge à l’air , & 
par laquelle on retire les cendres qui 
y font tombées *, elle fe nomme porte 
du cendrier ; une au foyer, par laquelle 
on fournit de l’aliment au feu à mefure 
qu’il en a befoin •, elle fe nomme bouche 
ou porte du foyer ; une à la partie fupé- 
rieure , qui doit biffer paffer le col des 
vaiffeaux ; une au dôme du fourneau » 
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par laquelle s'échappent les fuliginofités 
des matières combuftibles •, elle Te nom- 
me cheminée : enfin plufieurs autres 
ouvertures 1 dans les différentes parties 
du fourneau , dont l’ulage efl: de lailïèr 
pafler l’air dans ces endroits , & qui pou- 
vant être aifément fermées , fervent 
aulîi à augmenter ou ralentir l’aétivité 
du feu , à le régir , ce qui leur a fait 
donner le nom -de regures. Toutes les 
autres ouvertures du fourneau doivent 
au fil pouvoir fe fermer exactement , 
pour faciliter l'adminiftration du feu , 

& font auïli par ce moyen fon&ion de 
regîtres. 

Pour fe former une idée jufte & gé- 
nérale de la conftruétion des four- 
neaux , & de la difpofition de leurs 
différentes ouvertures deftinées à aug- 
menter ou à diminuer i’adtivité du feu , 
il efl: bon d’établir quelques principes 
de Phyfique , dont la vérité efl; démon- 
trée par Inexpérience. 

Premièrement , tout le monde féait 
que les matières combuftibles ne peu<- 
vent brûler & le confumer , que 
lorfqu elles ont une libre communica.- 
tion avec l’air *, enforte que fi on vient 
à leur ôter la communication avec l’air 

D d iv * 
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lors même qu’elles brûlent avec la pins 
grande activité, elles s’éteignent fubite- 
ment -, que par cçnféquent l’air fouvent 
renouvelle facilite infiniment la, com- 
buftion , & qu’un torrent d’air déter- 
miné à pafTer impétueufement à travers 
"des matières embrafées , donne au feu 
qui en réfulte la plus grande aébivité 
qu’il puiflè avoir. 

Secondement , il eft certain que l’air 
qui touche ou qui eft proche des ma* 
<tieres embrafées , s’échauffe , fe raréfie, 
devient plus léger que l’air qui l’envi- 
ronne, & qui eft plus éloigné du centre 
de la chaleur -, que par conféquent cet 
air échauffé & plus léger eft nécefïàire- 
tnent détermine à monter & à s’élever, 
pour faire , place à celui qui eft moins 
échauffé & moins léger, cjui tend par fa 
pefanteur & l'on élafticite à occuper la 
place que l’autre lui laifle *, que par 
conféquent auffi , fi on allume du feu 
dans une efpace enfermé de tQutes parcs, 
excepté dans la partie fupérieure & 
inférieure , il dôit fe former dans ce 
lieu un courant d’air dont la détermi- 
nation fera de bas en haut , en forte 
que fi on préfente à l’ouverture infé- 
rieure des corps légers , ils feront ea- 
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traînés Vers le feu , & qu’au contraire 
fi on les préfente à l’ouverture fupé- 
rieure-, ils feront pouflés par une force • 
qui les élevera & les éloignera de ce 
même feu. 

Troifiemement , enfin c’eft une vé- 
rité démontrée dans l'hydraulique , que 
la vîtefle d’une quantité donnée d'un 
fluide déterminé à couler dans une di- 
rection quelconque , eft d’autant plus 
grande , que ce fluide eft reflerré dans 
un efpace plus étroit, & que par con- 
féquent on augmente la vîteüè de ce 
fluide , en le faifânt paflèr d’un canal 
plus large dans un plus étroit. 

. Ces principes urre fois pofés , il eft 
facile de les appliquer à la conftruc- 
tion des fourneaux. Premièrement , le 
feu placé dans le foyer d’un fourneau 
qui eft ouvert de tous les «jptés , brû- 
le à peu près comme celui qui eft à 
l’air libre. Il a avec l’air qui l’environ* 
ne une communication qui permet à 
cet air de Ce renouveller , & de l’en- 
tretenir fuffifamment pour faciliter l’en- 
tiere combuftion des matières inflam- 
mables qui lui fervent d’aliment. Mais 
cet air n’étant point déterminé à pafler 
avec rapidité à travers le feu ainii di£ 
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pofé , il n’en augmente point l’adUvité*, 

& le lailïe brûler paifiblement. 

Secondement , fi on ferme exa (dé- 
ment le cendrier ou le dôme d’un four- 
neau dans lequel on a allumé du feu » 
alors la communication de ce-feu avec 
l’air n’eft plus libre : fi c’eft le cendrier 
qui eft fermé , on empêche ; l’air d’avoir 
un libre accès vers le feu *, fi c’eft le 
dôme , on empêche l'iflue de üair que 
le feu a laiéfié, & par conféquent le 
feu amfi difpolé doit brûler foiolement 
& lentement , languir » & même s’é~ 
teindre* peu à peu. 

Troifiemement , fi on bouche tota- 
lement toutes les Ouvertures du fouc- 
«eau , il eft évident que le feu s’y étein- 
dra très-promptement. 

Quatrièmement , fi on ne ferme que 
les ouvertures latérales du foyer , Ôc 
que le cendrier & la partie fupérieure 
du fourneau foient ouverts , alors il eft 
clair que l’air entrant par le cendrier , 
fera néceftairement déterminé à foftir 
par la partie fupérieure *, que par con- 
féquent il doit fe _ former un courant 
d’air qui traverfera le feu , & le fera 
brûler avec vigueur & activité. 

Cinquièmement > fi le cendrier & la 


Digitized by Google 


de C h nr i e. 315 
partie fupérieure du fourneau ont une 
certaine longueur , & repréfentent des 
canaux , foit cylindriques, foit pryfmati- 
ques , l'air étant force à fuivre fa direc- 
tion pendant un plus long efpace , fon 
courant en eft plus marqué & mieux 
déterminé , & par conféquent le feu 
doit être animé davantage. 

Sixièmement , enfin fi le cendrier 
& la partie fupérieure du fourneau , 
au lieu d’être des canaux pryfmatiques 
ou cylindriques , font ou pyramidaux 
ou coniques, & qu’ils loient difpofésde 
façon que l’ouveituie fiipérieure du 
cendrier , celle qui répond au foyer » 
& qui doit être une pointe tronquée, 
foit plus grande que l’ouverture de la 
bafe du cône ou de la pyramide fupé- 
rieure \ alors le cours de l’air qui eft 
forcé de palier continuellement d’un ef- 
pace plus grand dans un plus petit , doit 
s’accélérer confidérablement , 8c par 
'conféquent donner au feu la plus grande 
activité qu’on puifie lui procurer pat la 
difpofition du fourneau. 

Les matières les plus propres à conf- 
truire les fourneaux fonr 1 °. les briques, 
qu’on joint enfemble avec de la terre 
glaife mêlée avec du fable & détrempée 
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avec de l’eau : 2°. La terre glailè mêlée 
avec des taillons pulvérifés , détrempée 
auiïi avec de l’eau , & recuite à un feu 
violent: 3 0 . Le fer dont on peut conf- 
truire tous les fourneaux mais avec la 
précaution de les garnir en dedans de 
beaucoup de pointes propres à retenir 
un enduit de terre, dont il faut abfolu- 
ment que l’intérieur de ces fourneaux 
foit revêtu, pour les garantir de l’aétion 
du feu. 

Un des fourneaux les plus ufités en 
Çhymie , eft celui qu’on nomme Four- 
neau de réverbéré ; il fert aux diftilla- 
tions qui fe font dans la cornue. Voici 
comment ce fourneau doit être cons- 
truit. 

Premièrement , Pulage du cendrier 
étant, comme nous avons dit , de don- 
ner paflage à l’air & de recevoir les 
cendres , on ne rifque rien de lui don- 
ner de la hauteur j on peut lui donner 
depuis douze jufe^u’à vingt ou vingt- 
quatre pouces d’élévation. Son ouver- 
ture < 5 oit être aflez grande pour donner 
partage à des morceaux de bois qu’on y 
introduit lorfqu’on veut avoir un grand 
feu. 

-• Secondement , ce cendrier doit être 
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terminé à fa partie fupérieure par une 
grille de fer dont les barres foient épaif- 
les, & puiflent réfifter à l’a<ftion du feu ; 
cette grille eft la bafe du foyer , & des- 
tinée à Soutenir le charbon. Il doit y 
^voir dans la partie latérale du foyer, 
à peu près au niveau de la grille , une 
ouverture d’une grandeur convenable 
pour qu’on puilfe y introduire commo- 
dément du charbon , & de petites pelles 
& pincettes pour arranger le feu : cette 
o^erture ou bouche du foyer doit être 
perpendiculairement au-deifus de celle 
du cendrier. 

Troifiemement , depuis fix Jufqu’à 
huit ou dix pouces au-deifus de la grille 
du cendrier , il doit y avoir de pouce 
en pouce des ouvertures de huit ou 
dix lignes de diamètre, pratiquées de 
telle forte dans les parois du fourneau , 
qu’elles loient diamétralement oppofées 
les unes aux autres. L’ufage de ces ou- 
vertures eft de recevoir des barres de 
fer dcftinées à Soutenir la cornue. J’ai 
dit qu’il eft bon que ces ouvertures 
foient placées à différentes hauteurs; 
c’eft afin qu’elles puilîent être à la por- 
tée des cornues aufti de différente hau- 
teur. Au bord Supérieur de cette partiç 
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du fourneau qui s’étend depuis les bar- 
res de fer jjifqu’en haut, & dont la hau- 
teur doit être un peu moindre que la 
longueur du diamètre du fourneau , il 
doit y avoir une échancrure demi-cir- 
culaire, deftinée à donner paflàge ai^ 
col de la rétorte. Il faut obferver que 
cette échancrure ne doit point être au- 
deflTus de la porte du foyer & du cen- 
drier , parceque recevant le col de la 
cornue , & étant par conséquent vis-à- 
vis le récipient , ce même récipient^ 
trouverait aulli vis-à-vis ces deux ou- 
vertures : d’où il réliilteroit le double 
inconvénient , qu’il s ’échaufferoit beau- 
coup , & gêneroit infiniment l’Artifte, 
auquel il interdiroit le libre accès de 
ces portes. Il convient donc que cette 
échancrure foit placée de façon que 
les plus gros ballons étant lutés à .la 
cornue j laillent entièrement libres les 
ouvertures du foyer & du cendrier. 

Quatrièmement , pour fermer le la- 
boratoire du fourneau de réverbere; 
on doit avoir un couvercle de la figure 
d’un dôme ou d’une demi-fphere creufe 
de même diamètre que le fourneau. 
Ce dôme doit avoir dans fon bord in- 
férieur une échancrure demi-circulaire 
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qui Toit le complément de l’échancrure 
du fourneau , & qui s’ajuftant avec elle , 
forme par conféquent une ouverture * 
circulaire , par où doit palier le col de 
la cornue. La partie fupérieure du dô- 
me doit avoir auffi une ouverture cir- 
culaire de trois à quarre pouces de dia- 
mètre , garnie d’un bout de tuyau un 
peu conique , de même diamètre , & de 
trois pouces de hauteur , qui fert de 
cheminée pour donner iftue aux fuligi- 
nolîtés , & accélérer le cours de l’air. 
On peut fermer cette ouverture , quand 
il eft néceflaire , avec un couvercle plat. 
Le dôme outre cela devant pouvoir 
être enlevé & replacé facilement fur le 
fourneau , a befoin d’être garni dans fes 
côtés de deux mains on anfes j fi le 
fourneau eft portatif, il faut qu’il loit 
suffi garni de deux anfes placées entre 
le cendrier & le foyer , & oppofées l’une 
à l’autre. 

Sixièmement, enfin il faut avoir un 
canal conique d’environ trois pieds de 
longueur , dont l’ouverture inférieure 
foit alfez grande pour recevoir le tuyau 
de l’ouverture fupérieure du dôme. On 
ajufte ce tuyau conique fur le dôme, 
lorfqy’on veut que le feu ait une granr 
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de aétivité *, il dégénéré par en haut en 
une pointe tronquée qui doit former 
une ouverture d’environ deux* pouces 
de diamètre. 

Outre les ouvertures dont nous ve- 
nons de faire mention pour le fourneau 
de réverbeje, il faut qu’il en ait encore 
plufieurs autres plus petites, pratiquées 
au cendrier , au foyer , à la partie fupé- 
rieure & au dôme , qui routes doivent 
pouvoir fe fermer & s’ouvrir facile- 
ment par le moyen de bouchons de 
terre : ces ouvertures font les regîtres 
du fourneau, & fervent à régler T’aéti- 
vité du feu j conformément aux prin- 
cipes que nous avons établis. 

Lorfqu’on veut que l’aétion du feu 
foit bien réglée & foit vive , il faut bou- 
cher exaétement avec de la terre dé- 
trempée dans l’eau, les jours qui fe trou- 
vent dans la jonétion du dôme avec le 
fourneau } ceux que laifle le col de la 
cornue dans l’ouverture circulaire qui 
lui donne paflàge , & qu’elle ne bouche 
jamais exaétement j enfin les ouvertures 
qui reçoivent les barres de fer qui fou- 
tiennent la cornue. 

Il eft bon d’avoir dans un laboratoire 
plusieurs fourneaux de réverbere de 

ditférentes 
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différentes grandeurs , parce qu’il faut 
que ces fourneaux foienc proportion- 
nés aux cornues dont on le l'ert. La 
cornue doit remplir le fourneau de telle 
forte qu’il n’y ait qu’un pouce de dis- 
tance entre elle & les parties intérieu- 
res de ce même fourneau. 

Lorfqu’on veut cependant expofer 
la cornue au feu le plus violent, & fur- 
tout que la chaleur agifïe avec une éga- 
le force fur toutes les parties , autant fur 
fa voûte que fur fon fond , il faut laiflèr 
un plus grand intervalle entre elle & 
le fourneau, pareeque pour lors on peut 
emplir ce même fourneau de charbon 
jufqu’au haut du dôme. Si avec cela on 
met quelques morceaux de bois dans le 
cendrier , qu’on ajufte fur la cheminée 
du dôme le canal conique , & qu’on 
ferme exaétement toutes les ouvertu- 
res du fourneau , excepté celles du cen- 
drier & de la cheminée , on excite la 
plus grande chaleur que ce fourneaip 
puilïè produire. . 

Le fourneau dont nous venons de 
donner la deferiprion , peut aulïi Ser- 
vir à une infinité d’autres opérations 
chymiques. En Supprimant le dôme v „ 
on peut fort bien y placer un alam- 
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bic *, mais il faut pout lors bouchef 
exactement avec la terre à four dé* 
trempée , tout l’intervalle qui fe trou* 
ve entre le coips. de l’alambic & le bord 
de la partie fupérieure du fourneau :, 
lâns cette précaution la chaleur parviens 
droit aifément jufqu’au chapiteau , qu’il 
eft important pour faciliter la con- 
denfation des vapeurs de tenir le plus 
fraîchement qu i! eft poflible. Il con- 
vient donc dans cette occafion de ne 
lailTer d’autres ouvertures au foyer % 
que celles qui font latérales , encore 
faut- il boucher celles qui répondent au 
récipient. 

On peut a] u fier fur ce même four- 
neau une capfuie ou écuelle de terre 
à larges rebords , qui ferme exactement j 
toute la partie fupérieure , & dans la- t 
Quelle on met du fable pour diftiller ( 
au bain de fable. c 

On peut j en fupprimant les barres » 
deftinées à foutenir les vaiflèaux dif- q 

ti lia toi res, y mettre un creufer , & j n 

faire beaucoup d’opérations qui n’exi- r 
gent pas un feu de la derniere violence. c 
En un mot, ce fourneau eft un des plus 
'commodes qu’on puiffe .avoir , & celui tii 
dont l’ufâge eft le -plus étendu. * a 
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V If' fouïneau de. fufion eft deftiné 
* faire éprouver aux fubftances les plus 
» telles que les métaux & les 
ferres, la plus violente chaleur. Qi* 
ne s en fert point pour la diftillation : 
il n eft d’ufage que dans les calcina-? 
fions & fufions -, il ne doit recevoir 
par conféquent d’autres vaiftèaux que 
des creufets. 

Le cendrier de ce fourneau ne diffè- 
re de celui du fourneau de réverbere, 
qu en ce qu’il eft plus élevé pour mettre 
le foyer à la portée des mains de l’Ar- 
tifte , parceque c’eft dans cet endroit 
que fe font toutes les opérations de ce 
fourneau. La hauteur de ce cendrier 
doit par conféquent être d’environ trois 
pieds *, cette hauteur lui procure en- 
core ~j avantage de bien pomper l’air,’ 
On peut pour la même raifon , & en 
confëquence des principes que nous 
avons établis , le conftruire de façon 
que fe largeur diminuant infenfïble- 
ment de bas en haut , l’ouverture qui 
répond au foyer loir plus petite que 
celle du bas. . V 

Le cendrier eft terminé à fa par- 
tie fupérieure , .comme celui du four- 
Jieaii .de réver bere , par une grille qui 
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fert de bafe au foyer , & qui doit être! 
très-forte pour rélifter à la violence di» 
feu. On donne ordinairement aux 
parois intérieures de ce fourneau une 
courbure elliptique , parceque les Géo- 
mètres démontrent que les furfaces qui 
ont cette courbure , font très-propres à 
réfléchir les rayons du foleil ou du feu y 
de maniéré que fe rencontrant dans ut* 
point ou dans line ligne , ils y pro- 
duifent une violente chaleur. Mais it 
faut pour cela que ces furfaces foient 
très -polies*, avantages qu’il eft très-diffi- 
cile de procurer à la furface interne, 
de ce fourneau, qui ne peut être que 
de terre : cTailIéurs quand on parviens 
droit à la polir, la violente aétion du 
feu que ce fourneau doit contenir, dé- 
truiroit ce poli en très-peu de tems. La 
figure elliptique n’eft pourtant point 
entièrement inutile , parce qu’en obfer- 
vant de tenir la furface interne du four-' 
neau la plus unie qu’il eft poflible, elle - 
ne laiflè point de réfléchir encore aflez 
bien la chaleur , & de la réunir vers le 
centre. ' . 

Le foyer de ce fourneau ne doit 
*v©ir que quatre ouvertures. 

Premièrement , celle de la grille 
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d’en bas qui communique avec le cen^ 
drier. 

Secondement, une porte à la partie 
• latérale & antérieure, par laquelle on 
introduit le charbon , les ereufets , & 
les pinces qui fervent à les manier: 
cette ouverture doit pouvoir Ce fermer 
exactement avec une plaque de fer 
enduite intérieurement de terre , & 
fufpendue à deux gonds fcellés dans 
le fourneau. , 

- Troifiemement , au-delTîis de cette 
porte un trou oblique de haut en bas, 
dirigé vers l’endroit où doit être le 
ereufet : l’u/àge de ce trou eft de don- 
ner à l’Artifte la liberté d’examiner, 
fans être obligé d’ouvrir la porte du 
foyer , en quel état font les matières 
contenues dans le ereulèt : ce trou doit 
pouvoir s’ouvrir & fe fermer facile- 
ment par le moyen d’un bouchon de 
terre. 

. . Quatrièmement , une ouverture cir- 
culaire d’environ trois pouces à la par- 
tie fupérieure ou voûte du fourneau , 
laquelle dégénéré , comme celle du 
dôme du fourneau de réverbere , en 
un bout de tuyau -conique d’environ 
trois pouces de hauteur , dçftiné à 
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s'introduire dans le canal ccmiqué » 
dont nous avons donné la defcriprion y 
& qui s’ajufte fur le fourneau quand oi* 
Veut augmenter 1 activité du feu* 

Lorfqu’on veut le fervir de ce four» 
neau , & y placer un creufèt , il faut 
avoir attention de pofer far la grille 
un culot de terre un peu plus large 
. que la bafe du creufet. Ce culot fert 
à foutenir le creulet, & à l’élever au* 
delïùs de la grille -, il doit avoir deux 
pouces de hauteur. Sans cette précau- 
tion , le fond du creufet qui feroit 
pofé immédiatement fur la grille > ne 
pourroit s’échauffer fuffifamnient , par-* 
ce qu’il feroit toujours expoic au tor< 
rent d’air froid qui entre par le cen» 
drier. Il faut oblerver auui de faire 
rougir ce culot avant de le mettre dans 
le fourneau , pour lui enlever toute 
l’humidité qu’il pourroit contenir , & 
qui venaut à frapper le creufec pendant 
l’opération,, pourroit en occafionner la 
rupture^ • * :• '■ 

Nous avons omis de dire , en par» 

Iant du cendrier , qu’il faut qu’outre 
{a porte il ait encore vers le milieu* 
de fa hauteur une petite ouverture y 
capable de recevoir le tuyau d’un bon 

j 
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Soufflet à deux vents qu’on y introduit» 
& qu’on fait jouer après avoir fermé 
exactement la porte , quand il eft ques- 
tion d’exciter l’aCtivité du feu julqu’à 
la derniere violence. 

La forge n’eft qu’un maffif de bri- 
ques d’environ trois pieds de hauteur, 
fur la Surface lupérieure duquel eft 
dirigée la tuyere ou porte-vent d’un 
gros foufflet à deux vents , difpofé de 
façon que l’Artifte peut le faire jouer 
facilement d’une feule main.. On place 
Je charbon fur l’aire de la forge pro- 
che la bouche, du porte vent -, on l’af- 
fujétit s’il eft néceflaire , pour empêcher 
qu’il ne Soit emporté par le vent du 
foufflet en le renfermant dans un e£- 

Î »ace terminé par ces briques -, & pour 
ors en faifant jouer le foufflet, on en- 
tretient le feu continuellement dans la 
plus grande activité. La forge eft d’u- 
fage , quand on a befoin d’appliquer 
rapidement un grand degré de chaleur 
à quelque fùbltance , ou qu’il eft né- 
ceflaire que l’Artifte ait la liberté de cou- 
cher Souvent aux matières qu’il expofe 
à la fonte , ou à la calcination* 

Le fourneau de coupelle eft celui 
' dans lequel on purifie l’or & l’argent,. 
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par le moyen du plomb , de Paîliagï* 
de toute fubftance métallique. Ce four- 
neau doit procurer une chaleur allez 
grande pour vitrifier le plomb & 
avec lui tout ce que les métaux par- 
faits peuvent contenir d’alliage. Voici 
comment ce fourneau doit être cofif- 
truit. 

Premièrement, il faut former avec 
des plaques de fer épailfes , ou le mé- 
lange de terre que nous avons indi- 
qué pour les fourneaux , un pryfme 
quarré & creux , dont les côtés aient 
environ un pied de largeur , fur dix 
à onze pouces de hauteur , & qui fe 
prolongeant & devenant convergens 
par le haut , forment une pyramide 
qui le trouve tronquée à la hauteur 
de fept à huit pouces , & terminée 
par une ouverture aulïi de fept à huit 
pouces dans toutes fes dhnenfions. 
La partie inférieure du pryfme eft ter- 
minée & claufe par une plaque de la 
même matière dont le fourneau eft 
conftruit» 

- Secondement , dans un des côtés 
de ce pryfme , ( c’eft celui qui doit 
former la face , antérieure ) il y a une 
ouverture de trois à quatre pouces de 

hauteur. 
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hauteur , fur cinq à fix de largeur : 
çette ouverture doit être tout proche 
de la bafe i c’eft la porte du cendrier. 
Immédiatement au-deflus de cette ou- 
verture on place une grille de fer 
dont les barreaux ‘font des prifmes 
quadrangulaires , dun demi-pouce*d e-t 
quarriflàge, oppofés parallélementlesuns 
aux autres à la diftance de huit à neuf 
lignes , & dilpofés de façon que deux 
de leurs angles foient pofés larérale- 
- ment les uns aux autres, les deux autres 
étant dirigés, l’un vers la partie fupé- 
fieure, l’autre vers l’inférieure. Par le 
moyen de cette difpofîtion, les bar- 
reaux delà grille ne préfentant au foyer 
que des furfêces très-inclinées , on em- 
pêche que les cendres & les charbons 
trop petits ne s’y arrêtent, & ne bou- 
cheut le paflàge à l’air qui entre par le 
cendrier. Cette grille termine le cen-, 
drier à fa partie lupérieure, & fèrt de 
bafe au foyer. 

r T roifiemement , trois pouces ou trois 
pouces & demi au-deiïus de la grille,, 
dans le côté antérieur du fourneau, 
il y a une autre ouverture terminée en 
arc dans fa partie fupérieure, ayant par . 
conféquent la figure d’un demi-cercle 
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elle doit avoir quatre pouces de large 
dans fa partie inférieure, & dans fon 
milieu trois pouces & demi de hauteur. 
Cette ouverture eft la porte du foyer *, 
elle n’eft cependant pas deftinée aux 
mêmes ufages que la porte du foyer 
des filtres fourneaux ; nous dirons, en 
expliquant la maniéré de fe fervir de 
ce fourneau, quel eft fon véritable 
ufage. Un pouce au-deflùs de la porte 
du foyer, dans la partie antérieure du 
fourneau , font pratiqués deux trous 
d’un pouce environ de diamètre , & 
à trois pouces & demi de diftançe l’un 
de l’autre , auxquels répondent deux 
autres trous dç même grandeur, pra- 
tiqués dans la partie poftérieure , 8 c 
diamétralement oppofés à ceux-ci. De 
plus, il y a un cinquième trou de me-» 
me grandeur , placé environ un pouce 
au-dêflus de la porte du foyer. Nous 
parlerons de la deftination de ces ou-, 
vertures, lorfque nous décrirons la ma- 
niéré dont on doit fe fervir de ce four» 
«eau, 

. Quatrièmement, il y a à la partie, 
antérieure du fourneau trois bandes de 
.fer, dont l’une eft placée au bas de la 
porte du cendrier , l’autre occupe tout 
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l’efpace.qui fe trouve entre la porte du 
cendrier & celle du foyer , & eft percée 
de deux trous qui répondent à ceux 
que nous avons dit- devoir être au corps 
du fourneau dans cet endroit, & la troi- 
fiéme eft: placée immédiatement au- 
deftus de la porte du foyer. Ces bandes 
doivent s'étendre depuis un des angles 
antérieures du fourneau jufqu’à l'autre , 
& y être appliquées avec des chevilles 
de fer •, de maniéré que leurs bords 
qui répondent aux portes , s’écartant 
un peu du corps du fourneau , forment 
une rainure ou coulifle dans laquelle 
doivent glilïèr des plaques de fer def- 
tinées à fermer les deux portes du four- 
neau quand il eft: néceflaire. Ces pla- 
ques de fer doivent être garnies chacune 
d’une main ou anfe , afin qu’on puifte 
les faire mouvoir plus commodément. 
Il doit y en avoir deux vis-à-vis cha- 
que porte, qui s’approchant l’une dé 
l’autre, & fe joignant exactement dans 
le milieu de la porte , la ferment entiè- 
rement. Les deux plaques deftinées à 
fermer la porte du foyer doivent être 
percées à leur partie fupérieure, l’une 
par une fente large d’environ deux li- 
gnes , & longue d’un demi-pouce *, & 
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l'autre pâr une ouverture demi -circu- 
laire dun pouce de hauteur fur deux 
de large. Ces * ouvertures doivent être 
placées de façon que ni 1 une ni 1 autre 
ne répondent* à la porte du foyer , lors- 
que les deux plaques fe joignent dans 
Ion milieu pour la fermer exacte- 
ment. 

- Cinquièmement , il faut avoir pour 
terminer le fourneau à la partie iupé- 
rieure , une pyramide de meme ma- 
tière que le fourneau , qui foi t creule , 
quadrangukire , haute de trois pouces 
fur une bafe de trcvis pouces, laquelle 
bafe doit s’ajufter exactement à l'ou- 
verture fupérieure du fourneau j la 
pointe de ce couvercle pyramidal doit 
dégénérer en un tube de trois pouces 
de diamètre , fur deux de hauteur pref- 
que cylindrique , approchant cepen- 
dant un peu de la figure conique. Ce 
tube fert , comme dans les fourneaux 
dont nous avons déjà donné la def. 
cription , à foutenir le canal conique 
qu (an ajoute à leur partie fupérieure, 
quand on veut donner au feu plus d ac^ 

tivité. ' . 

Le fourneau ainft conftruit elt en 

état 4e fervir à tous les ouvrages aux-. 
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*|uels il eftdeftiné*, il faut cependant, 
pour pouvoir s'en lervir , avoir encore 
une pièce, qui, quoiqu'elle foit indé“ 
pendante du fourneau , eft cependant 
néceflàire dans toutes les opérations 
qu’on y exécute * cette pièce eft celle 
qui eft deftinée à contenir les coupelles 
ou autres vafes qu’on expofe au feu 
dans ce fourneau •, elle fe nomme Mouf- 
fie. Voici comment elle eft conftruite. 

Suc un quatré long de quatre pou- 
ces de large , & de (îx ou fept de long , 
on élève en forme de voûte un demi- 
cylindre creux. Il en réfulte un canal 
demi-circulaire , ouvert pat fes deux 
extrémités. On en ferme une prefque 
entièrement , obfervant feulement d’y 
laiftèr près de la bafe deux petites ou- 
vertures demi-circulaires. On pratique 
auftî de chaque côté deux ouvertures 
femblables , & on laiffè l’autre extré- 
mité entièrement ouverte. 

La Mouffle eft deftinée à éprouver 
& à tranfmettre la plus vive chaleur*, 
c’eft pourquoi elle doit être mince & 
compofée d'une terre qui réfifte à la 
violence du feu, telle qu’eft celle des 
creufets. La Mouffle ainff conftruite , 
ayant été préalablement bien recuite, 
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eft en état de fervir aux opérations. 

Pour la mettre en œuvre , il faut 
l’introduire dans le fourneau par l'ou- 
verture fupérieure, & la pofer fur deux 
barres de fer qu’on introduit dans les 
ouvertures qui font au-deflous de la 
porte du foyer. La Mouffle doit être 
placée fur les barres du foyer , de ma- 
niéré que fon extrémité ouverte ré- 
ponde à cette même porte , & puiffe y 
erre jointe avec du lut. On y place 
enfuite les coupelles, puis on emplit 
le fourneau jufqu’à la hauteur de deux 
ou trois pouces au-delfus de la Mouf- 
fle avec de petits charbons d’environ 
tin pouce , afin qu’ils puilfent bien s’ar- 
ranger autour de la Mouffle , & lui 
procurer une chaleur égale de tous les 
côtés. Le principal ufage de la Mouf- 
fle eft d’empêcher que les charbons 
& la cendre ne tombent dans les cou- 
pelles, ce qui feroit très -préjudiciable 
aux opérations qu’on y fait j car le 
plomb devant fe vitrifier , ne* le. pour- 
roit , pareeque le contaél immédiat 
des charbons lui rendroit continuelle- - 
ment fon phfogiftique *, & le verre de 
-plomb devant pénétrer & palier à 
travers les coupelles, en deviendroit 
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Incapable , parceque les cendres Te mê- 
lant avec lui , lui donneroient une con- 
fiftance & une ténacité qui détruiroient 
ou du moins diminueroient en lui con- 
fidérablement cette propriété. Les ou- 
vertures qu'on laiftè dans la partie in- 
férieure de la Mouffle , ne doivent 
donc pas avoir allez d'élévation pour 
permettre au charbon & à la cendre de 
s’y introduire*, l’ufage de ces ouvertures 
eft de faire parvenir plus facilement la 
chaleur & l’air jufques aux coupelles. La 
Mouffle eft entièrement ouverte dans 
fa partie antérieure , pour donner à 
l'Artifte la liberté d’examiner ce qui 
fe paftè dans les coupelles, de les rer 
muer , de les changer de place >, d’y 
introduire de nouvelles matières , &c» 
& pour donner aufll un accès libre à 
l’air qui doit concourir avec le feu à 
l’évaporation néceflàire à la vitrifica- 
tion du plomb ; lequel air s’il n’étoit 
fuffifamment renouvellé , feroit incapa- 
ble de produire cet effet , à caufe de 
la quantité de vapeurs dont il feroit 
chargé , qui ne lui permettroit pas d’en 
foutenir de nouvelles. 

L’adminiftration du feu dans ce four- 
neau eft fondé fur les principes géné- 

Ffiv 


f4'4 E I E M E N S ’ 

raux que nous avons établis pour tous 
les fourneaux. Cependant comme il y» 
a quelques petites différences , & qu’il 
efi: très-elfentiel pour la réuflite des opé- 
rations qu’on y fait , que l’Artifte foit 
abfolument le maître du dégré de cha- 
leur, nous allons expofer brièvement 
comment il faut faire pour l’augmen- 
ter ou la diminuer. 

Le fourneau ' étant rempli de char- 
bon & allumé , fi on ouvre entièrement 
la porte du cendrier j & qu’on ferme 
exaétement celle du foyer, on aug- 
mente la vivacité du feu •, fi de plus on 
met fur la partie fupérieure fon couver- 
cle pyramidal , & qu’on y ajoute le ca- 
nal conique , le feu devient encore plus 
ardent. 

Comme les matières qui font dans ce 
fourneau font entourées de feu de 
tous les côtés, excepté à la partie anté- 
rieure qui répond à la porte du foyer, 
& qu’il y a des cas qui exigent qu’elles 
éprouvent auffi l’adtion du feu même 
de ce côté -là, on a imaginé d’avoir 
pour ces occafions un réchaut de fer , 
auquel on peut donner la figure & la 
grandeur de cette porte. On l’emplit 
de charbons ardens , & on le place im* 
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imédiatement devant cette ouverture -, 
pour lors la chaleur Te trouve encore 
beaucoup augmentée. On peut em- 
ployer ce fecours dans le commence^ 
ment de l'opération , pour l'accélérer , 
& faire parvenir plus promptement la 
chaleur au point où elle doit être, ou 
lorfqu’on a befoin d’un feu bien ardent 
dans un rems ou l’air étant chaud & 
humide , ne peut donner au feu toute 
l’a&ivité nécelfaire. 

On diminue la chaleur en fuppri-^ 
mant le réchaut, & fermant entière- 
ment la porte du foyer. On la rend en- 
core moindre par dégrés , en ôtant le 
canal conique de la partie fupérieure i 
en ne fermant la porte du foyer qu’a- 
vec la plaque percée de la plus petite 
ou de la plus grande ouverture -, en 
ôtant le qpuvercle pyramidal, en fer- 
mant la porte' du cendrier en partie , 
ou totalement ; enfin en ouvrant en- 
tièrement Ta porte du foyer * mais pour 
lors l’air froid, pénétrant jufques dans 
l’intérieur de la Mouffle , refroidit tel- 
lement les coupelles , qu’il eft bien rare 
que dans une opération on ait befoin 
d’en venir-là. Si dans le cours de l'opé- 
ration on s’apperçoit que la Mouffle fç 
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refroidit dans quelque endroit , c’eft un<* 
marque que le charbon laide un vuidé 
dans cet endroit •, il faut pour lors in- 
troduire une verge de fer dans le four- 
neau , par le trou qui eft au-deflusde 
la porte du foyer , & remuer le charbon 
en différens feus, afin qu'il puifle mieux 
s’arranger , & remplir les interftices 
# qu’il avoit laides. 

Il eft bon de remarquer, qu’outre 
ce que nous avons dit touchant les 
moyens d’augmenter l’adtivité du feu 
dans le fourneau de coupelle, plufieurs 
autres caufes peuvent encore concou- 
rir à procurer aux matières qui font 
fous la Moüffle un plus grand degré 
de chaleur*, par exemple , plus laMouf* 
fie eft petite , plus les trous dont ellé 
* eft percée font grands & nombreux ; 
plus on recule les coupelle* vers fon 
fond ou fa partie poftérieure , plus les 
matières qu’elles contiennent , éprou- 
vent de chaleur. 

Ce fourneau, indépendamment des 
opérations qui fe font dans la coupel- 
le, eft encore très-utile, & même rié- 
cedaire pour plufieurs expériences chyj- 
iniques *, telles font, par exemple, celles 
qui fe font fur différentes vitrifications , 
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ëc fur les émaux. Lorfqu’on veut ÿen 
fervir, comme il a très-peu d’élévation, 
fl eft bon de le placer fur un maffif de 
maçonnerie , qui le mette à la portée 
de la main de l’Artifte. 

Le feu de lampe eft- très-utile pour 
toutes les opératiqps qui ne demandent 
qu’un dégre de chaleur modérée, mais 
long-tems continuée. Le fourneau dont 
on fe fert pour opérer au feu de lampe 
eft fort Ample : ce n’eft qu’un cylindre 
creux de quinze ou dix-huit pouces de 
hauteur , & de cinq ou fix de diamètre : 
il a dans fa partie inférieure une ouver- 
ture aflèz grande pour qu’on puiftè y 
introduire une lampe , & l’en retirer 
commodément. Cette lampe doit avoir 
trois ou quatre meches , afin qu’en en 
allumant plu$ou moins , on puifle avoir 
plus ou moins de chaleur. Le corps 
du fourneau doit outre cela être percé 
de plufieurs petits trous deftinés à don- 
ner à la flamme de la lampe aflez d’air 
pour l’empêcher de s’éteindre. 

La partie fupérieure foutient un 
baffin de cinq du fix pouces de pro- 
fondeur , lequel doit entrer jufte dans 
le fourneau , & être retenu à fon ex- 
trémité par un rebord qui couvre en- 
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tierement celui du fourneau : ce baflïn 
fert à contenir le fable , par l'intermède 
duquel on fait ordinairement pafler la 
chaleur dé ce fourneau. 

On doit avoir outre cela une efpéce 
de couvercle ou dôme de même ma- 
tière que le fourneay , & de même dia- 
mètre que le bain de fable , qui n'ait 
d'autre ouverture C[u’un trou pratiqué 
à fon bord inférieur, ayant la figure 
d’un cercle prefqu’entier. Ce dôme eft 
une efpéce de réverbere qui fèrt à re- 
tenir la chaleur , & à la diriger vers le 
corps de la cornue, car on ne l’emploie 
que lorfque c'eft un vaifleau de cette 
efpéce dans lequel on fait la diftiila- 
tion. L’ouverture inférieure fert à don- 
ner palTage au col de la rétorte. Ce 
dôme doit être pourvu d*une anfe ou 
main , pour pouvoir être enlevé & pla- 
cé facilement. 

Les Luts. 

Les vaiffeaux , fur-tout ceux de verre 
êc de terre , communément nommés 
Grès , font très-fujets à fe carter lorfqu’ils 
éprouvent une chaleur ou un froid fu- 
bit de-là vient que fort fouvent , en 
commençant à les échauffer , on les 
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▼oit fe brifer, & que la même choie 
leur arrive lorfqu’étant bien échauffés 
ils viennent à être refroidis , foit par de 
nouveaux charbons qu’on met dans le 
fourneau, foit par l’air froid qui peut y 
entrer. Il n’y a pas d’autre moyen de* 
prévenir le premier de ces deux in- 
convémens, que d’avoir la patience de 
les échauffer très-lentement , & par dé- 
grés prefqu’inlenfibles, A l’égard du fe» 
cond , on l’évite en conduifant le corps 
des vaifleaux avec une pâte ou lut , 
qui étant fec leur ferc de défenlif con- 
tre les attaques du froid. 

La matière la plus propre à enduire 
aiafi les vaifleaux , elt un mélange de 
terre grafle , de terre à four , de fable 
fin , de limaille de fer , ou de ver pul- 
vérifé , de bourre de vache hachée , 
1e tout détrempé avec de l’eau : ce lut 
fert aulîi à défendre les vaifleaux de 
verre contre la violence du feu, & à 
les empêcher de fe fondre facilement, 

- Il eft eflentiel*> comme nous avons 
dit , dans prefque toutes les diftillations, 
de joindre exactement Je col du vaifi 
feaudiftillatoire,avec celui du récipient 
dans lequel il eft: introduit , pour em* 
pêcher que les vapeurs ne s’exhalent en 
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Pair & ne fe perdent : la jon&ion de 

ces vaiflèaux fe fait par le moyen d’un 

lut. 

Pour arrêter les vapeurs aqueufesou 
foiblement fpiritueufes , il fufht d appli- 
quer autour du col des vaiflèaux quel- 
ques morceaux de papier enduits de 
colle ordinaire. 

Si les vapeurs font plus âcres 8c plus 
fpiritueufes, on peut le fervir de ban- 
des de veffie qu’on a lailfé tremper 
long-tems dans l’eau , & qui conte- 
nant une efpéce de colle naturelle , 
ferment aflcz bien les jointures des 
vai fléaux. 

S’il eft queftion de retenir des va- 
peurs encore plus pénétrantes, on peut 
avec de la chaux & une colle, foit vé- 
gétale , foit animale , telle que les blancs 
d’œufs , la colle forte , &c. faire une 
pâte qui forme un lut qui s’endurcit 
beaucoup & en peu de terns* Ce lut 
eft très-bon & ne fe laifle pas aifément 
pénétrer. On s’en fert auffi pour fer- 
mer les fentes ou fêlures qui fe font 
aux vaiflèaux de verre. Il n’eft pour- 
tant pas capable d’arrêter les vapeurs 
des efprits acides minéraux , fur-tout 
lorfqu’ils font forts & fumans : il faut 


Digitized by % Googl<y 



V Z C H Y M t 1. 551 

pour cela y joindre de la terre grade 
bien détrempée & mêlée avec ces au- 
tres matières •, encore arrive-t-il fou- 
vent que ce lut , quoique fortifié par la 
terre grade , fe laide pénétrer par ces 
vapeurs acides , fur-tout celles de l’ef- 
prit de fel j qui de toutes font les plus 
difficiles à retenir. 

On peutjui fubftituer dans ces cas 
un autre lut qui fe nomme Lut gras , 
à caufe que les liqueurs avec lefquelles 
il eft détrempé font effectivement des 
matières grades. Ce lut eft compofé 
d’une terre crétacée fort fine, la mê- 
me que celle avec laquelle on fait les 
pipes à fumer , détrempée avec parties 
égales d’huile de lin cuite, & de ver- 
nis à l’ambre jaune & à la gomme co- 
pale. Il faut qu’il ait la confiftance 
d’une pâte tenace. On peut lorfqu’on 
a bouché avec un pareil lut les join- 
tures des vaiffèaux , les couvrir , pour 
l’aflurer davantage , avec des bandes 
de linge enduites du lut à la chaux & 
au blanc d’œuf. 

L’impreflîon fubite de la chaleur 
eu du froid n’eft pas la feule caufe 
qui occafionne la rupture des vaiflèaux 
dans les opérations. Il arrive fouvent 
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cpie les vapeurs même des matières qirî 
éprouvent l'aéfcion du feu , fortent avec 
tant d’impétuofité , & font fi élaftiques, 
que ne pouvant fe faire jour à travers 
le lut dont on a fermé les jointures 
des vaiflèaux , elles brifent ces mêmes 
vaifieaux, quelquefois avec explofion 
& danger de l’Artifte. 

Pour prévenir cet inconvénient , il 
faut que tous les récipiens dont on fe 
- fert (oient percés d'un petit trou, qui 
n’étant bouché qu’avec un peu de lut , 
peut être ouvert & refermé facile- 
ment quand cela eft néceflàire. Il fert 
à donner de l’évent , & à procurer une 
ilïue aux vapeurs , lorfqu’elles com- 
mencent à être trop abondantes dans 
le récipientJfi n’y a quel’ufage qui puilfe 
apprendre à l’Artifte quand il eft né- 
ceflaire de le déboucher.. Quand on le 
fait dans le tems convenable , les va- 
peurs fortent ordinairement avec rapi- 
dité , & en failânt un fifflement con- 
fidérable j il eft tems de reboucher le 
trou quand le fifflement commence à 
diminuer. Le lut qui fert de bouchon 
à cette petite ouverture doit avoit tou- 
jours un certain degré de fouplefle, 
afin que s’accommodant exa&ement - 

à fa 
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à fa figure , il puifle . la boucher exac- 
tement. De plus, fi on le la ifioit dur- 
cir fur le verre , il s’y attacheroit fi 
fortement, qu’il feroit très-difficile de 
^enlever fans brifer le vaiflèau. On pré-; 
^uent aifément cet inconvénient , en fe 
fervant pour cela de lut gras , qui con- 
ferve très-long-tems la fouplefle, quand 
il n’eft point expofé à une trop grande 
chaleur. 

Cette maniéré de boucher le trou 
du récipient a encore un avantage : 
c’eff: que fi ce trou a une certaine 
grandeur, comme une ligne & demie , 
ou deux lignes de diamètre , lorfque 
les vapeurs fe trouvent en trop grande 
quantité dans le récipient, & qu’elles 
commencent à faire beaucoup d’efforts 
fur les parois , elles le pouffent , l’enle- 
vent , & fe font jour elles-mêmes par 
cette ouverture. Par ce moyen on efl: 
toujours sûr de prévenir la rupture des 
vaiffeaux. Mais il faut avoir grand foin 
de ne iaiffer échapper ainfi les vapeurs, 
que quand cela eft abfolument nécef- 
laire *, car c’eft ordinairement la partie 
la plus forte & la plus fubtile des li- 
queurs qui fe diffipe de cette forte en 
pure perte, 
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La chaleur étant la principale cau- 
fe qui met en jeu l’élafticité des va- 
peurs, & qui les empêche de fe con- 
denfer en liqueur , il eft très -important 
de tenir dans toutes les diftillations ^ 
récipient le plus froid qu’il eft poflibSP 
Il faut pour cela interpofer entre lui 
& le corps du fourneau une planche 
épaifle , qui intercepte la chaleur & 
l’empêche de parvenir jufqu’à lui. Les 
vapeurs elles-mêmes fortant fort échauf- 
fées du vaifleau diftillatoire , commu- 
niquent bientôt leur chaleur au réci- 
pient , fur tout à fa partie fupérieu- 
re , qui eft l’endroit jou elles vont d’a- 
bord frapper -, c’eft pourquoi il eft bon 
d’avoir des linges trempés dans de l’eau 
bien froide , qu’on applique fur le réci- 
pient <8r qu’on a foin de renouveller 
louvent. On parvient par ce moyen à 
refroidir beaucoup les vapeurs, on di- 
minue leur élafticité , & on facilite leur 
condenlarion. 

Ce que nous avons dit dans cette 
première partie fur les propriétés des 
principaux agens chymiques , fur la 
conftruétion des vaiftèaux & fourneaux 
les plus néceiïaires , & fur la maniéré 
de s’en fervir , eft fuffifant pour nous 
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mettre en état de traiter préfentement 
des Opérations , (ans être obligés de 
nous arrêter fouvent & de nous in- 
terrompre pour donner la-deiïus des ex- 
plications qui auroient été indifpenfa- 
bles. Nous ne laiflerons cependant 
pas , quand l’occalion s’en prélentera , 
d’étendre encore cette théorie , & d’y 
ajouter pluheurs chofes qui trouveront 
leur place dans le Traité des Opera- 
tions. 
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AP PROBAT ION ■ 

De MeJJieurs les Docleurs-Régens de la, 
Faculté de Médecine de Paris, 

N O U S fouflîgnés , Doéteurs- 
Régens de la Faculté de Médecine 
de Paris , Commiflaires nommés par 
ladite Faculté pour examiner un 
t Livre de M. Mac^uer, notre 
Confrère , intitulé Elémens de Chymie - 
Théorique , fommes perfuadés que ' 
Pordre , la clarté & la méthode qui 
régnent dans cet Ouvrage en rendront 
la leéture très - profitable aux Com- 
mençans , & très - agréable à ceux 

mêmes qui ont déjà fait des progrès 
dam cette Science. 

4 faris, le z Décembre 1748. 

l 

Màlouin. De Jean. T. Baron. 


1 
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CONSENTEMENT 

De M. Martinenq , Doyen de la Faculté 
de Médecine. 

U le rapport de Meilleurs Ma- 
louin , de Jean, & Baron d'Hénouville , 
Dodeurs - Régens de la Faculté de 
Médecine de Paris , & nommés par 
elle pour examiner un Manufcrit in- 
titulé, Elémens de Chymïe- Théorique j 
compofe par M. Mac qjj er, Dodeur - 
Régent eh ladite Faculté : Je conlêns 
qu’il Toit imprimé. 

» 

, \ 

A Paris , le i Décembre 1 748 . 

Martine n<^, Doyen. 
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Extrait des Régijires de F Académie 
Royale des Sciences. 

M Efïïeurs Hellot & Malouin, 
qui avoient été nommés pour 
examiner un Ouvrage de M. Mac- 
quer, intitulé : Elemens de Chymie - 
Théorique , en ayant fait leur rapport , 
l’Académie a jugé cet Ouvrage digne 
*de l’impreffion. En foi de quoi j’ai li- 
gné ce préfent Certificat. A Paris, ce 
15 Mai 1748. 

Grand Jean de Fouchy, 
Secrétaire perpétuel de V Aca- 
démie Royale des Sciences • 

• 

>1 — , ■ ■ =5S 

PRIVILEGE DU roi: 

L OUIS, par la grâce de Dieu , 
Roi de France & de Navarre , à 
nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Conlèil , Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenans Civils , & autres nos Jufticieri 


qu’il apartiendra , Salut. Nos bien- 
arnés les Membres de l’Académie 
Royale des Sciences de notre bon- 
ne Ville de Paris , Nous ont fait ex- 
pofer qu’ils auroient befoin de nos 
Lettres de Privilège pour l’impreflion 
de leurs Ouvrages. A ces causes , 
voulant favorablement traiter les Ex- 
pofans , nous leur avons permis & 
permettons par ces Préfentes de faire 
imprimer , par tel Imprimeur qu'ils, 
voudront choifir , toutes les Recher- 
ches ou Obfervations journalières , ou 
Relations annuelles de tout ce qui aura 
été fait dans les Affemblées de ladite 
Académie Royale des Sciences , les 
Ouvrages , Mémoires ou Traités de 
chacun des Particuliers qui la cotupo- 
fent, & généralement tout ce que la- 
dite Académie voudra faire paroître, 
après avoir fait examiner leldits Ou- 
vrages , & jugé qu’ils font dignes de 
l’impreflïon en tels volumes, forme, 
marge , caraéteres , conjointement ou 
léparément , & autant de fois que bon 
leur femblera , & de les faire vehdre 
& débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de vingt années con- 
lécutives , à compter du jour de la 
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date des Préfentes : fans toutefois qu’à 
l’occalîon des Ouvrages ci-deffus Ipé- 
cifiés , il puilïé en être Imprimé d’au- 
tres qui ne foient pas de l’Académie. 
Faifons défenles à toutes fortes de per- 
fonnes , de quelque qualité. & condi- 
tion qu’elles foient , d’en introduire 
d’imprelïion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéidance *, comme aulli à 
tous Libraires & Imprimeurs d’impri- 
mer ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre & débiter lefdits Ouvrages , en 
tout ou en partie , & d’en faire aucunes 
traduélions ou extraits , fous quelque 
prétexte que ce puiflfe être , fans la 
permiffion exprelle & par écrit defdits 
Expofans ? ou de ceux qui auront droit 
d’eux , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits* de trois mille 
livres d’amende contre chacun des 
rontrevenans , dont un tiers à Nous , 
un tiers à l’Hôtel - Dieu de Paris , & 
l’autre tiers aufdits Expofans , ou à ce- 
lui qui aura droit d’eux s & de cous dé- 
pens j dommages & intérêts •, à la char- 
ge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs 
„de Paris , dans trpis mois de la datç 



d’icelles *, que Pimpreflîôn defdits Ou- 
vrages fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs , en bon papier & beaux 
caractères , conformément aux Régle- 
mens de la Librairie -, qu’avant de les 
expofer en vente , les Manulcrirs ou 
Imprimés qui auront lervi de copie à 
l’impreffion defdits Ouvrages , feront 
remis es mains de notre très -cher & 
féal Chevalier le Sieur d’Aguesseau , 
Chancelier de France , Commandeur 
de nos Ordres , & qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre > & un 
en celle de notredit très -cher & féal 
Chevalier le Sieur d’Aguesseau, 
Chancelier de France , le tout à peiné 
de nullité défaites Préfentes : du con- 
tenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir lefdits Expo- 
fans , & leurs ayans caufe , pleinement 
& pailîblement , fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêche- ' 
ment. Voulons que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages , foit tenue pour dûement 
fignifiée , & qu’aux copies collation* 
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hées par l*un de nos amés > féaux Con- 
feillers & Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au 
premier notre Huiflïer ou Sergent fur 
ce requis, de faire pour l'exécution d’i- 
celles tous a&es requis & néceflaires , 
nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires^ 
Car tel eft notre piailîr. DonnéI 
Paris le dix -neuvième jour de Mars-, 
l’ail de grâce mil fept cens cinquante , 
& de notre Régné le trente-cinquieme. 
Par le Roi en Ion Confeil. MOL. 

Regifré fur le .Regifre XII. de la. 
Chambre Royale & Syndicale des Im- 
primeurs & Libraires de Paris j num. 
430 y fol. 309, conformément au Régle- 
ment de 1723, qui fait défenfes , Art. 
//'% a toutes perfonnes , de quelque qua- 
lité & condition qu elles foient , autres 
que les Imprimeurs & Libraires , de 
vendre , débiter , & faire afficher au- 
cuns Livres pour les vendre en leurs 
noms , foit qu'ils s'en difent Auteurs ou 
. autrement ; à la charge de fournir à la 
fufdite Chambre huit Exemplaires de 
chacun prefcrits par l'Art. CVIJI. du 
même Réglement. A Paris , le 5 Juin 
1750. Signé 3 Le Gras, Syndic. 


' CESSION. . 

. ■ • 

J E fouffigné reconnois avoir cédé à 
M. Jean-Thomas Hérissant, 
Libraire à Paris , rue S. Jacques , mon 
droit au préient Privilège , pour un 
Ouvrage de ma compofirion , intitulé : 
Elémens de Chymie- Théorique , &c, 
pour en jouir en mon lieu & placé , 
fuivant les conventions faites entre 
nous. A Paris, le 2 6 Novembre 1750. 

Mac c^u e r. 
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EXPLICATION 

DES PLANCHES. 

V* 

Planche Première. 


F 


IGURE I. 


Alembic de métal » 


A. La cucurbite. 

B. Lé col de FA^mbic. 

C. Le chapiteau» 

D. Bec du chapiteau. 

E. Le réfrigèrent. • 

F. Le robinet du réfrigèrent. 

G. Le récipient. 

Figure II. Alembic de verve . 

• A. La cucurbite. 

B. Le chapiteau. 

C. La rigole du chapiteau. 

D. Le bec du chapiteau. 

Figure III. Alembic de verre à long col» 


A. Le corps du matras. 

B. Le col. 

C. Le chapiteau. 

I i 
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Figure IF . Retorte ou Cornue . 

A. Corps de la Cornue. 

B. Le col. 

Planche Deuxieme. 

Figure I. Alembic de verre d'une feule 
pièce. 

A. La cucurbite. 

B. Le chapiteau. 

C. L'ouverture fupérieure du cha- 
piteau. 

D. Le -bouchon de l’ouverture. 

E. Orifice de la cnlurbite. 

Figure II. Pélican . 

A. La cucurbite. 

B. Le chapiteau. 

C. L'ouverture fupérieure avec fon 
boûchon. 

DD. Les deux becs recourbés du 
Pélican. 

Figure III. Aludels. 

Figure IF. Cornue Angloife. 
Figure F . Fourneau du réyerbere. 

A. Ouverture ou porte du Cendrier. 

B. Ouverture du foyer. 
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CCCC. Regîtres. 

D. Le dôme ou le réverbere du 
fourneau. 

E. Le canal conique. 

F. La cornue placée dans le fourneau. 

G. Le récipient. 

HH. Barres de fer qui foutiennent 
la cornue. 

VL Le canal conique 
fourneau. 

Figure VI I. Mouffle une de la partie 
pofiérieure . 

A. Bafe de la mouffle. 

, B. Sa voûte. 

CCCC. Ouvertures latérales. 

Figure VII L Mouffle vue par fa parr 
tie antérieure. 

Planche Troisième. 
Figure L Fourneaux de fufon . 

A. La bafe du fourneau. 

B. Le cendrier. 

CD. La grille du foyer. 

E. Le foyer. 

F. G. H. Courbure des parois de la 
partie fupérieure du foyer. 

I. La cheminée ou le canal. 

Iiij 


Je'paré du 


Figure 


Figure IF Fourneaux de coupelle ; 

A. L’ouverture du cendrier. 

BB. Les portes de cette ouverture. 

C. Ouverture du foyer. 

DD. Portes pour fermer cette ou- 
verture. . 

FF. Petites ouvertures de ces portes. 

GG. Trous deftinés à placer les bar- 
res qui foutiennent la mouffîe. 

F1HH. Bandes de fer à la partie an- 
térieure du fourneau , deftiuées à former 
les rainures , dans lefquelles gliflènt les 
portes du cendrier & du foyer. 

I. Partie fupérieure pyramidale du 
fourneau. 

K. Trou dans cette partie pour ar- 
ranger les charbons. 

L. Ouverture de la partie fupé- 
rieure. 

M. Couvercle pyramidal. 

N. Cheminée du fourneau , ou bout 
de tuyau fur lequel on peut ajufter le 
cânal conique. . 

O O O O. Anfes ou mains des 
portes. 

PP. Anfes du couvercle. 
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Nota. Les deux fourneaux repre'fen - 
tés dans cette Planche nont pas les 
grandeurs qu’ils doivent av$ir l’un par 
rapport à Vautre ; le fourneau de cou- 
pelle ejl , à proportion du fourneau de 
fujion , beaucoup plus grand qu’il ne de- 
vroit être : on lui a donné cette gran- 
deur pour faire voir plus commodément 
toutes fes parties , dont plujîeurs au- 
raient été trop peu fenjibles Ji on l’eût 
repréfenté plus petit. 
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